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PRÉFACE

 

L’ANNEAU FAIT APPROXIMATIVEMENT LA MÊME MASSE que Jupiter. Sa forme est celle d’un ruban de 1,6 × 106 km de large, et de 9,7 × 108 km de long, ce qui le rend un peu plus grand que l’orbite de la Terre et large de quelques kilomètres de plus. Au centre, se trouve une étoile jaune naine. Sa vitesse de rotation, de plus de 1 200 kilomètres par seconde, suffit à lui conférer la gravité de force centrifuge de la Terre. Les parapets, d’une hauteur supérieure à 1 500 kilomètres, peuvent supporter une atmosphère pendant des millions d’années.

Presque tout le reste découle de ces données de base. La surface interne est un habitat qui fait trois millions de fois la surface de la Terre. La topographie est une véritable œuvre d’art, sculptée par ceux qui ont construit le tout, de telle sorte que vu d’en dessous, l’Anneau-Monde ressemble à l’envers d’un masque.

Un anneau interne de carrés d’ombre cache le soleil, créant des périodes de nuit, sans lesquelles l’Anneau-Monde serait perpétuellement en plein jour. Un système de tuyaux part du fond des océans, sous le sol de l’Anneau-Monde, pour remonter jusque derrière les parapets et passer par-dessus, afin de recycler les sédiments des fonds marins (le flup), qui constituent les Montagnes renversées. D’énormes correcteurs de trajectoire sont installés sur le parapet, des statoréacteurs Bussard utilisant les vents ou les protons solaires en guise de carburant, permettant de protéger l’Anneau-Monde de son instabilité inhérente. Il y a des spatioports sur l’extérieur des parapets. Deux immenses océans salés servent de réserves pour la vie marine, et ils servent également de cartes de plusieurs mondes à l’échelle un. Le sol de l’Anneau-Monde est constitué d’un matériau naturellement résistant, appelé le scrith, aux propriétés extraordinaires.

Le soleil lui-même fait partie de la défense antimétéorite de l’Anneau-Monde. Un réseau supraconducteur incrusté dans le sol de l’Anneau-Monde crée un effet laser superthermique lors d’une éruption solaire. L’inconvénient est qu’il ne peut tirer à travers l’Anneau-Monde lui-même. Ainsi, toute météorite qui frappe l’Anneau-Monde, comme celle qui a généré la montagne Poing-de-Dieu, le heurte en général par en dessous.

 

Certains détails apportent des indices quant à la nature des ingénieurs de l’Anneau-Monde.

La multitude de ports et de fjords, ainsi que les océans, peu profonds pour la plupart, laissent à penser qu’il s’agissait d’une espèce qui n’avait l’utilité que de la couche supérieure des océans.

Les formes de vie les plus nuisibles – comme les moustiques, les mouches, les chacals, les requins et les chauves-souris vampires – n’existent pas. Les hominiens se sont installés dans quelques-unes de ces niches écologiques. Les Ingénieurs n’étaient pas des écologistes, mais des jardiniers.

Les habitants de l’Anneau-Monde sont des hominiens, dont il existe une quantité étonnante d’espèces différentes, certaines étant dotées d’intelligence, d’autres non. Ils occupent des niches écologiques, dont disposent, sur Terre, presque tous les mammifères, et en particulier les formes de vie les plus dangereuses, comme si les ancêtres de l’Homme, les Homo habilis, avaient été protégés jusqu’à ce que leur nombre atteigne des centaines de milliards, puis abandonnés à d’éternelles mutations.

 

On ne comprend l’Anneau-Monde qu’après avoir envisagé sa taille.

Après la parution du livre, un de mes amis allait construire une maquette de l’Anneau-Monde pour un congrès à venir. Il avait une bille, un calot bleu qui servirait de Terre, pour l’échelle. Il s’avéra qu’il lui faudrait un ruban d’un mètre cinquante de large et de huit cents mètres de long. L’hôtel n’était pas assez grand.

Un homme qui avait essayé de tracer une carte de l’Anneau-Monde m’a dit qu’il s’était retrouvé à court de mémoire sur son ordinateur très rapidement. Il s’était heurté à de trop nombreux chiffres à la puissance dix.

David Gerrold parle d’un genre de roman qu’il appelle « l’Énorme Gros Truc ». Aujourd’hui, on pourrait en remplir une étagère d’une bonne taille. Le Rendez-vous avec Rama d’Arthur C. Clarke et Orbitsville de Bob Shaw font partie de cette catégorie, de même que mon propre Rainbow Mars.

Mais L’Anneau-Monde fut le premier, publié en 1970. On en a peut-être ri. Trop gros, trop improbable. N’importe quel matériau de structure normalement constitué serait déchiré par sa vitesse de rotation. J’attendais les critiques avec une certaine nervosité.

James Blish écrivit qu’il pensait que le roman allait gagner le prix Hugo, mais qu’il ne le méritait pas.

Les lecteurs lui accordèrent néanmoins un Hugo. Les écrivains lui accordèrent un Nebula.

Je n’avais pas prévu la suite des événements. Je ne m’attendais pas à un flot de nouvelles conceptions.

Au cours d’un de mes discours, un homme a fait remarquer que les mathématiques de l’Anneau-Monde n’étaient pas compliquées : il s’agissait d’un pont suspendu sans extrémités.

Un universitaire en Angleterre a souligné que la tension qui habitait la structure de l’Anneau-Monde devait correspondre approximativement à la force qui maintient les liaisons des noyaux atomiques. (D’où le scrith.)

Une classe élémentaire de Floride a passé tout un semestre sur l’Anneau-Monde. Leur conclusion : le problème majeur serait que, sans activité tectonique, toute la couche arable se déverserait dans les océans en quelques milliers d’années. (D’où le flup et les tuyaux de déversement.)

Lors de la Convention Mondiale de Science Fiction de 1970, des étudiants du MIT scandaient dans le hall « L’Anneau-Monde est instable ! L’Anneau-Monde est instable ! » (J’ai fait du mieux que j’ai pu… d’où les correcteurs de trajectoire.)

Quelqu’un a décrété que les carrés d’ombre créaient un crépuscule trop long. Il aurait fallu cinq grands carrés d’ombre en orbite inverse.

Tout ceci me donnait trop d’occasions pour revoir la conception de l’Anneau… Il fallait que j’écrive Les Ingénieurs de l’Anneau-Monde.

 

Tous ces lecteurs avaient trouvé quelque chose d’intéressant. L’Anneau-Monde est un jouet intellectuel immense, une cour de récréation dont le portail est grand ouvert.

Certains lecteurs se contentent de lire un livre et de s’arrêter quand il est fini.

D’autres s’amusent avec les personnages, ou les postulats, ou l’environnement. Ils s’inventent leurs propres sujets de recherche. Nous, lecteurs, faisons cela depuis d’incommensurables milliers d’années : nous réclamons plus d’informations sur l’Atlantide de Platon, nous imaginons un Purgatoire à placer entre le Paradis et l’Enfer, nous réinventons l’Enfer de Dante, nous écrivons de nouvelles Odyssées. Une incroyable culture a émergé autour de Star Trek.

Internet ouvre une toute nouvelle méta-cour de récréation pour eux. Un grand nombre de sites web (enfin, au moins deux) sur la fiction de Larry Niven sont nés.

En septembre 1999, renseigné par mon adorable agent Eleanor Wood, je me suis connecté sur larryniven-l@bucknell.edu. Les gens y discutaient pour savoir s’il était possible de cloner un protecteur, et si Chercheur et Teela Brown pouvaient avoir laissé un enfant derrière eux. S’ils avaient eu raison, je n’y aurais pas vu le potentiel d’écrire une histoire, mais ils faisaient fausse route, et je pouvais y faire quelque chose. Après avoir suivi ces conversations pendant quelques mois, conversations qui ne s’interrompaient presque jamais, j’avais assez de matière pour écrire Les Enfants de l’Anneau-Monde.

Ceci est une cour de récréation pour l’esprit. C’est également une énigme, un labyrinthe. Remettez en cause chaque virage si vous ne voulez pas vous égarer. Quand vous aurez terminé de lire le livre, n’oubliez pas de laisser la porte ouverte derrière vous.

Tout cela était indispensable, répliquait le docteur borgne et les malheurs particuliers font le bien général, de sorte que plus il y a de malheurs particuliers, et plus tout est bien.

 

Pangloss, in Candide, Voltaire




 

LOUIS WU
 
2893 apr. J.C.

 

LOUIS WU S’ÉVEILLA BRÛLANT D’UNE VIE NOUVELLE, SOUS un couvercle de cercueil. Des écrans scintillaient au-dessus de ses yeux. Composition des os, paramètres sanguins, réflexes profonds, taux d’urée, de potassium et de zinc il parvenait à en identifier la plupart. Les dégâts répertoriés étaient mineurs. Piqûres et coupures, épuisement, ligaments déchirés et larges ecchymoses, deux côtes cassées : tous les vestiges de la bataille avec Brama, le protecteur vampire. Tout guérissait maintenant. L’autodoc l’aurait reconstruit cellule après cellule. Il s’était senti mort et froid en montant dans la cavité de soins intensifs. Quatre-vingts jours, indiquait l’écran.

Soixante-sept jours sur l’Anneau-Monde. Presque un falan. Un falan équivalait à dix rotations de l’Anneau-Monde, chaque rotation étant de soixante-quinze jours de trente heures chacun. Vingt ou trente jours l’auraient guéri ! Mais il aurait su qu’il était blessé. Avec la contusion générale du combat contre Bram, il n’avait même pas remarqué les blessures des traces de piqûres qu’il avait dans le dos.

La première fois, il lui avait fallu deux fois plus de temps dans cette boîte pour se remettre. Puis, ses systèmes internes avaient fui les uns dans les autres, et il avait passé onze ans sans épice de longévité. Il avait été mourant, et vieux.

Le taux de testostérone était élevé, celui d’adrénaline aussi, et il montait encore.

Louis poussa le couvercle de l’autodoc avec insistance. Le couvercle ne bougeait pas plus vite, mais son corps réclamait de l’action. Il se laissa glisser dehors et tomba sur un sol en pierre, froid sous ses pieds. De la pierre ?

Il était nu. Il se tenait au milieu d’une immense caverne. Où était l’Aiguille ?

Le vaisseau spatial interstellaire La Brillante Aiguille d’Interrogatoire était embourbé dans du magma refroidi la dernière fois qu’il l’avait vu, et le système expérimental de réparations nanotechnologiques de Carlos Wu était dans les quartiers privés de l’équipage. Ses composants gisaient maintenant au milieu d’un fatras d’instruments et de câbles sur un sol de lave refroidie. L’autodoc avait été partiellement démonté. Tout était encore en marche.

D’un orgueil démesuré, énorme, impressionnant : c’était là le travail d’un protecteur. Ménestrel, le protecteur goule, devait avoir étudié l’autodoc pendant qu’il soignait Louis.

Juste à côté, La Brillante Aiguille d’Interrogatoire avait été découpée en filets comme un poisson sans nageoires. Une tranche de coque qui allait quasiment de la proue à la poupe avait été sectionnée, dévoilant l’habitation, l’espace de cargaison, l’amarrage d’un atterrisseur maintenant détruit, les plaques de propulseurs directionnels et le compartiment du moteur à hyperpropulsion. Plus de la moitié du volume du vaisseau était constituée de réservoirs, et ceux-ci avaient bien entendu été vidangés. La lèvre de la coupure était recouverte de cuivre ou de bronze, et des câbles dans le métal étaient reliés à des instruments et un générateur.

La section coupée avait été retirée par un dispositif énorme. Sa surface était bordée de bronze entrelacé de câbles.

Le moteur à hyperpropulsion avait parcouru toute la longueur du vaisseau. Il gisait maintenant sur la lave, dans un nid d’instruments. Encore un coup de Ménestrel ?

Louis s’avança pour le regarder.

Il avait été réparé.

Louis avait laissé l’Ultime en rade dans l’espace de l’Anneau-Monde en coupant l’hyperpropulseur en deux, douze ou treize ans auparavant. Démonté, il semblait presque prêt à emmener l’Aiguille entre les étoiles en hyperpropulsion quantique I, en trois jours par année-lumière. Je pourrais rentrer chez moi, pensa Louis, savourant cette idée.

Où sont-ils tous ? Louis regarda autour de lui, sentant l’adrénaline monter. Il commençait à trembler de froid. Il devait avoir près de deux cent quarante ans maintenant, non ? Il était facile de perdre le compte. Mais les nanomachines de l’autodoc expérimental de Carlos Wu avaient déchiffré son ADN et avaient tout réparé jusqu’aux noyaux des cellules. Louis était déjà passé par là. Son corps pensait qu’il venait juste de franchir la puberté.

Reste calme, mon gars. Personne ne t’a encore défié.

 

Le vaisseau spatial, le bout de coque, l’autodoc, les machines pour déplacer et réparer ces masses et les instruments primitifs étalés pour les étudier, tout cela formait un petit amas au milieu d’espaces plus vastes. La caverne était immense et presque vide. Louis aperçut des amoncellements de plaques flottantes pareils à des jetons de poker et, derrière, une tour inclinée d’immenses tores, qui émergeait d’un trou dans le sol et allait jusqu’au toit. Près du trou étaient posés des cylindres, enfermés dans d’autres machines de Ménestrel. Ils étaient plus gros que l’Aiguille, et étaient tous différents.

Il était déjà passé ici une fois auparavant. Louis leva les yeux, sachant d’avance ce qu’il verrait.

Huit ou neuf kilomètres de haut, pensa-t-il. La Carte de Mars faisait soixante kilomètres de haut. Ce niveau devait approcher le toit. Louis en devinait les contours. Il faut l’imaginer comme l’envers d’un masque… le masque d’un volcan bouclier de la taille de Cérès.

L’Aiguille s’était écrasée dans un cratère sur le Mons Olympus, dans le Centre de Réparations qui était à l’origine de la Carte de Mars à l’échelle un. Teela Brown les y avaient coincés après être devenue Protecteur. Elle avait déplacé le vaisseau sur mille deux cents kilomètres à travers ces couloirs, puis leur avait versé de la lave dessus. Ils avaient utilisé des disques marcheurs – le système de transport instantané des Marionnettistes – pour atteindre Teela. Depuis toutes ces années, le vaisseau était pris au piège.

Ménestrel l’avait maintenant ramené à la station de réparations sous le Mons Olympus.

Louis connaissait Ménestrel, mais mal. Louis avait installé un piège pour lui, le représentant des Gens de la Nuit. Le géniteur, et Ménestrel était devenu Protecteur. Louis l’avait vu affronter Bram ; et c’était à peu près tout ce qu’il savait de Ménestrel le protecteur. La vie de Louis était maintenant entre ses mains, et c’était sa propre faute.

Il tentait de jouer au plus malin avec Louis. Essayer de deviner quelles étaient les intentions d’un Protecteur était… futz… était à la fois stupide et inévitable. Toutes les civilisations humaines avaient toujours essayé de deviner quelles étaient les intentions de Dieu.

Donc. L’Aiguille était un vaisseau spatial interstellaire, à condition que quelqu’un parvienne à en réparer l’hyperpropulseur. Cette immense tour inclinée – dont soixante kilomètres sortaient du sol pour atteindre le Centre de Réparations – était un accélérateur linéaire, un système de lancement. Ménestrel pourrait un jour avoir besoin d’un vaisseau spatial. Jusque-là, il laisserait l’Aiguille en l’état, sans quoi Louis Wu et l’Ultime auraient pu l’utiliser pour fuir, et le protecteur ne pouvait le tolérer.

Louis avança jusqu’à ce que l’Aiguille apparaisse : un cylindre de plus de trente mètres de diamètre au ventre gonflé. Il ne manquait pas grand-chose au vaisseau. L’hyperpropulsion, l’autodoc, quoi d’autre ? L’habitation de l’équipage était une section transversale, son sol à vingt-cinq mètres de haut. Sous le sol, toute la cuisine et les systèmes de recyclage étaient exposés.

S’il arrivait à grimper aussi haut, il pourrait déjeuner, et aussi s’habiller. Il ne voyait aucun chemin dégagé. Peut-être y avait-il un circuit de disques marcheurs ? Mais il n’avait aucune idée de l’endroit où Ménestrel pouvait bien ranger un disque marcheur, ni où celui-ci l’aurait conduit.

Le poste de commande de l’Ultime était aussi visible. Il avait trois étages, avec des plafonds trop bas pour un Kzin. Louis voyait comment grimper jusqu’au premier étage. Ce ne serait pas difficile du tout pour un Protecteur.

Louis secoua la tête. Mais à quoi pensait le Protecteur ?

Les Marionnettistes de Pierson se raccrochaient à une philosophie vieille d’un million d’années et basée sur la lâcheté. Quand l’Ultime avait construit l’Aiguille, il avait protégé son poste de commande des intrus, y compris de son propre équipage étranger. Il n’y avait aucune porte, simplement des disques marcheurs piégés dans toutes les directions. Eh bien… le Marionnettiste devait se sentir aussi nu que Louis.

Louis s’accroupit sous le rebord d’une espèce de masse au sommet plat, le système de respirateurs peut-être. Il bondit, s’arrêta et continua à grimper. Les réparations de l’autodoc l’avaient laissé maigre, presque décharné : il ne pesait pas lourd. À quinze mètres, il resta un moment suspendu par les doigts.

C’était le premier étage de la cabine de l’Ultime, son espace le plus intime. Il y aurait des systèmes de défense. Ménestrel les avait peut-être neutralisés… ou pas.

Il se redressa et fut dans l’espace interdit.

 

Il vit l’Ultime. Puis il vit son propre distil posé sur une table.

Le distil permettait de relier n’importe quelle prise de courant au cerveau de Louis Wu. Louis l’avait détruit… Il l’avait donné à Chmeee et avait regardé le Kzin le réduire en miettes.

C’était donc un distil de rechange. Un appât pour Louis Wu, l’accro au courant, le câblé. La main de Louis Wu tâtonna dans les cheveux derrière sa tête, sous le catogan. Brancher le distil, le laisser diffuser le courant électrique jusqu’au centre du plaisir… Où était la prise ?

Louis eut un rire dément. Il n’y en avait plus ! Les nanomachines de l’autodoc avaient reconstruit son crâne sans prise pour le distil !

Louis réfléchit longuement. Puis il prit le distil. À situation désespérée, mesure désespérée.

L’Ultime ressemblait à un repose-pied orné de pierres précieuses, ses trois jambes et ses deux têtes repliées dans une posture protectrice en dessous de son torse. Les lèvres de Louis se retroussèrent. Il s’avança pour plonger la main dans la chevelure ornée de gemmes et secouer le Marionnettiste pour le sortir de sa transe.

— Ne touche à rien !

Louis tressaillit violemment. La voix était l’explosion d’une musique de contralto, la voix de l’Ultime en plus fort, et elle parlait en intermonde.

— Quoi que tu désires, disait la voix, demande-le-moi. Ne touche à rien.

La voix de l’Ultime – le système de pilotage automatique de l’Aiguille – le connaissait, connaissait en tout cas sa langue, et ne l’avait pas tué. Louis retrouva sa propre voix :

— Est-ce que tu m’attendais ? demanda-t-il à l’Ultime.

— Oui. Je te donne une relative liberté ici. Tu trouveras une source de courant à côté de…

— Non. Petit-déjeuner, dit Louis, alors que son estomac criait soudain famine, à l’agonie. J’ai besoin de nourriture.

— Il n’y a pas de cuisine pour ton espèce ici.

Une grande rampe courait autour des murs et montait aux étages supérieurs.

— Je reviens, dit Louis.

Il marcha, puis remonta la rampe en courant. Il tourna à l’angle du mur au-dessus d’un à-pic de vingt-cinq mètres – ce n’était pas difficile, seulement effrayant – et arriva dans les quartiers de l’équipage.

Il y avait un trou là où l’autodoc avait été enlevé. À part ça, les quartiers de l’équipage n’avaient pas changé. Les plantes étaient toujours vivantes. Louis s’approcha du mur de la cuisine et demanda sur l’écran un cappuccino et une assiette de fruits. Il mangea. Il s’habilla, mit un pantalon, une chemise et une veste avec des poches partout, le distil gonflant l’une des poches. Il finit les fruits, puis demanda une omelette, des pommes de terre, un autre cappuccino et une gaufre.

Il réfléchit en mangeant. C’était quoi, ce qu’il désirait ?

Réveiller l’Ultime ? Il avait besoin que l’Ultime lui dise ce qui se passait… mais les Marionnettistes étaient manipulateurs et cachottiers, et l’équilibre des forces au Centre de Réparations changeait tout le temps. Mieux valait d’abord en apprendre davantage, obtenir quelques moyens de pression avant de chercher à connaître la vérité.

Il laissa tomber les plats du petit déjeuner dans le recycleur. Il contourna le mur en grimpant, avec précaution.

— Voix de l’Ultime, dit-il.

— À ton service. Inutile de risquer une chute. Voilà un circuit de disques marcheurs.

Un curseur en forme de flèche lui indiqua un endroit sur le sol des quartiers de l’équipage.

— Montrez-moi la salle du bouclier antimétéorite.

— Mot inconnu.

Une fenêtre en hologramme apparut sur le mur à bâbord.

— Est-ce que c’est l’endroit dont tu parles ? reprit la voix de l’Ultime.

 

Le bouclier antimétéorite sous la Carte de Mars était un endroit immense et sombre. Toutes les étoiles de l’univers couraient sur un mur ellipsoïdal de dix mètres de haut, sur le sol et le plafond. Il y avait là trois longs bras articulés équipés de fauteuils à leurs extrémités. Sur chacun d’eux, on distinguait à peine un clavier, noir sur le fond noir du ciel profond.

Derrière la fenêtre qui était apparue, sous un rai de lumière éblouissant, des os noueux avaient été étalés à des fins d’étude. C’était le plus vieux protecteur que Louis connaissait, et Louis l’avait appelé Cronos. Dans les ombres au loin, il y avait des piliers avec de grandes plaques au sommet, des champignons mécaniques. Louis montra quelque chose du doigt derrière la fenêtre.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.

— Des piles de service, dit la Voix de l’Ultime, chacune est fabriquée avec plusieurs plaques flottantes recouvertes d’un disque marcheur.

Louis hocha la tête. Les ingénieurs de l’Anneau-Monde avaient laissé des plaques flottantes à travers tout le Centre de Réparations. Les empiler permettait d’augmenter leur capacité de transport. Ajouter un disque marcheur semblait être un perfectionnement évident… lorsqu’on en disposait en grandes quantités.

Louis vit un bras articulé se déplacer sur le fond du paysage stellaire. Au bout, il y avait une ombre noueuse et angulaire.

Tous les protecteurs avaient un air d’armure médiévale.

Le protecteur regardait une traînée d’étoiles. Ses caméras devaient être installées sur l’Anneau-Monde lui-même, peut-être à l’extérieur du parapet, dos au soleil. Il ne semblait pas avoir conscience qu’on le regardait.

Louis savait bien qu’il ne fallait pas s’attendre à trouver des astéroïdes ou des mondes. Des ingénieurs inconnus avaient nettoyé le système de l’Anneau-Monde. Les lumières mouvantes étaient sans doute des astronefs occupés par différentes espèces. La vue se fixait tantôt sur un vaisseau étranger vaporeux et fragile ; tantôt sur une aiguille de verre, une coque Produits Généraux n° 2, aux occupants inconnus ; tantôt sur un vaisseau de guerre du BRAS en forme de pied-de-biche.

La concentration de Ménestrel semblait absolue. Il zooma sur le paysage stellaire obturé par un bloc brumeux, une protocomète. De petites machines angulaires dérivaient autour, signalées par les cercles du curseur qui clignotait. Une lance de lumière brillait beaucoup plus fort : les moteurs à fusion d’un vaisseau de guerre. Un autre arrivait, traversant l’écran en trombe. Aucun tir.

La Guerre des Marches est bien oubliée, pensa Louis. Il s’était demandé combien de temps cela pouvait durer. Une trêve formelle ne pouvait s’éterniser avec tant de points de vue différents.

Les bras du protecteur s’agitèrent nerveusement au-dessus du clavier.

Du coin de l’œil Louis voyait la lumière du soleil diminuer. Il fit volte-face.

Au-dessus de l’Aiguille, le cratère du Mons Olympus s’ouvrait en coulissant, baignant la caverne d’une lumière crue. L’accélérateur linéaire rugit, un arc de lumière passa de bas en haut.

Le cratère commença à se refermer.

Louis se tourna à nouveau vers l’écran. Regardant par dessus l’épaule de Ménestrel, il vit une lumière caractéristique de la fusion flamboyer pour finalement se réduire à un point brillant. Quel que soit ce que Ménestrel avait lancé, c’était déjà trop loin pour qu’on puisse le voir.

Ménestrel avait rejoint la Guerre des Marches !

On ne pouvait pas s’attendre à ce qu’un protecteur reste passif, même si l’alternative était de déclencher la guerre. Louis se renfrogna. Bram le protecteur avait été pris de folie malgré son intelligence supérieure. Louis devait finir par déterminer si Ménestrel était fou lui aussi, et ce qu’il pouvait y faire.

Pendant ce temps, cette nouvelle manœuvre devrait occuper le protecteur. Quelle liberté avait été accordée à Louis ?

— Voix de l’Ultime, dit-il, montre-moi où se trouvent tous les disques marcheurs.

La Voix de l’Ultime fit apparaître la salle des cartes sur 360°. L’Anneau-Monde entourait Louis, un anneau d’une circonférence de neuf cents millions de kilomètres et d’un million cinq cent mille kilomètres de large, zébré de bleu pour le jour et de noir pour la nuit, et de grandes zones floues pour le crépuscule et l’aube. On y voyait la lumière orange de curseurs clignotants. Certaines avaient une forme de flèche.

Ce motif avait beaucoup changé depuis la dernière fois que Louis l’avait vu.

— Combien y en a-t-il ? demanda Louis.

— Quatre-vingt-quinze disques marcheurs sont actuellement utilisés. Deux sont tombés en panne. Trois ont été largués dans l’espace intersidéral et des sondes ont été lancées. Les flottes les ont abattus. Il y en a dix en réserve.

L’Ultime avait stocké des disques marcheurs à bord de La Brillante Aiguille d’Interrogatoire, mais pas cent dix !

— L’Ultime est-il en train de construire d’autres disques marcheurs ?

— Avec son aide, Ménestrel a construit une usine de disques marcheurs. Le travail avance lentement.

Les lumières orange clignotantes qui indiquaient les disques marcheurs étaient épaisses le long de la bordure la plus proche de l’Anneau-Monde, l’arche du Grand Océan. La bordure la plus éloignée semblait clairsemée. Deux flèches orange avaient presque atteint le bord de l’Autre Océan. D’autres avançaient dans cette direction.

L’Autre Océan avait une forme de losange et s’étendait sur presque toute la largeur de l’Anneau-Monde, exactement à l’opposé du Grand Océan sur l’Anneau. Deux masses d’eau comme celles-là devaient s’équilibrer l’une l’autre. L’équipage de l’Ultime n’avait pas exploré l’Autre Océan. Pas trop tôt ! pensa Louis.

La plupart des disques marcheurs étaient rassemblés autour du Grand Océan et, parmi ceux-là, ils formaient un amas resserré qui devait se situer sur la Carte de Mars. Louis en montra un du doigt, au large de Mars.

— Qu’est-ce que c’est ?

— C’est l’atterrisseur de La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire.

Teela la protectrice avait pulvérisé l’atterrisseur au cours de leur dernier duel.

— Il fonctionne ?

— Le circuit des disques marcheurs fonctionne.

— Et l’atterrisseur ?

— Les dispositifs de survie sont minimaux. Les systèmes propulsifs et l’armement sont tombés en panne.

— Est-il possible d’isoler certaines de ces piles de service du système ?

— C’est déjà fait.

Des lignes s’étalèrent en travers de la carte pour relier les lumières clignotantes. Certaines étaient marquées de cercles barrés signifiant verboten : fermé. C’était un labyrinthe compliqué, et Louis ne chercha pas à le comprendre.

— Mon maître a les codes des commandes manuelles, dit la Voix.

— Je peux les avoir ?

— Non.

— Numérote l’emplacement de ces disques marcheurs pour moi. Et imprime une carte.

Du fait de l’immensité de l’Anneau-Monde, l’échelle était extrême. À l’œil nu, il n’en tirerait jamais aucun détail. Quand la carte sortit, il la plia et la fourra dans une poche quand même.

 

Il partit déjeuner et revint.

Il mit deux piles de service en marche et changea plusieurs circuits. La Voix de l’Ultime imprima une autre carte avec les changements qu’il avait apportés. Il la mit aussi dans sa poche. Mieux valait garder les deux. Avec un peu de chance ? il aurait maintenant accès à des chemins que Ménestrel ne connaîtrait pas.

Mais cela pouvait aussi être un effort vain. L’Ultime, quand il se réveillerait, pourrait à nouveau tout changer en un clin d’œil.

La Voix refusa de lui fournir des armes. Bien évidemment, la cuisine des quartiers de l’équipage de l’Aiguille ne l’avait pas fait non plus.

Ménestrel était toujours au bout d’un bras articulé et suivait la trajectoire de ce qu’il avait lancé.

— Où sont les autres ? demanda Louis à la Voix.

— Qui cherches-tu ?

— Acolyte.

— Je n’ai pas ce nom…

— Le Kzin avec lequel nous partagions ce vaisseau. L’enfant de Chmeee.

— Cette Entité Légale apparaît dans ma liste sous le nom…

Un hurlement à glacer le sang. Louis dut faire l’effort de relâcher ses doigts, agrippés au rebord de table.

— Dois-je le rebaptiser Acolyte ?

— Oui, s’il te plaît.

La carte était réapparue, et un point clignotait à côté de Poing-de-Dieu… à cent cinquante mille kilomètres, à bâbord dans le sens de l’antirotation et deux fois plus loin de la Carte de Mars, dans le sens de rotation. L’immensité de l’Anneau-Monde devait être constamment réapprise.

— Nous voyons ici Acolyte, dit la Voix, avec une pile de service, il y a trente et un jours. Il a avancé de mille huit cents kilomètres depuis.

Le point tressautait lentement.

— Ménestrel a modifié les paramètres du disque marcheur, reprit l’Ultime. Il conduit à un point d’observation sur la Carte de la Terre.

Vers le père d’Acolyte.

— Est-ce qu’il l’a utilisé ?

— Non.

— Où sont les Bâtisseurs des Cités ?

— Les bibliothécaires, tu veux dire ? Kawaresksenjajok et Fortaralisplyar, ainsi que trois enfants, ont été renvoyés vers leur…

— Parfait !

Il avait pensé s’en occuper lui-même.

— … À la bibliothèque de la cité flottante. Je remarque que tu approuves. Qui d’autre dois-je suivre ?

Qui avaient été ses autres compagnons ? Deux protecteurs. Bram, le protecteur vampire, était mort. Ménestrel était… toujours occupé, semblait-il. Dans la salle du bouclier antimétéorite, l’écran du télescope du protecteur suivait un point qui s’éloignait, le véhicule qu’il avait lancé. Son propulseur était coupé… Il étincela vivement, puis s’éteignit à nouveau.

C’était un vaisseau de guerre. Les moteurs à réaction étaient toujours nécessaires pour la guerre ; les propulseurs modernes ne s’allumaient et ne s’éteignaient pas aussi rapidement.

— As-tu suivi Valavirgillin ? demanda Louis.

La carte changea.

— Là, près de la cité flottante et d’un foyer de peuplement du Peuple de la Machine, répondit l’Ultime.

Très bien. De plus, elle était assez éloignée des vampires. Ils ne s’étaient pas vus depuis douze ans.

— Pourquoi l’as-tu suivie, Voix de l’Ultime ? demanda Louis.

— Les ordres.

— De qui reçois-tu tes ordres ? ajouta-t-il prudemment.

— De toi, Ménestrel et…

L’explosion d’un chaos orchestral, d’une douceur perçante. Louis reconnut le vrai nom de l’Ultime.

— Mais tous peuvent être invalidés par…

De nouveau, le nom de l’Ultime.

— Les accès de Ménestrel à certains niveaux intéressants de ce vaisseau sont-ils restreints ?

— Pas actuellement.

L’Ultime était toujours dans un état catatonique, enroulé sur lui-même.

— Depuis combien de temps n’a-t-il pas mangé ? demanda Louis.

— Deux jours locaux. Il se réveille pour manger.

— Réveille-le.

— Comment dois-je faire pour le réveiller sans le traumatiser ?

— Je l’ai vu danser une fois. Utilise donc ça. Prépare-lui à manger.




 

2
 
L’Ultime

 

L’ULTIME RÊVAIT D’UNE SÉCURITÉ PARFAITE. Il rêvait qu’il n’était plus l’Ultime, le maître d’un billion d’individus de son espèce. C’était une folie d’avoir été si ambitieux. Il avait toujours su que ce n’était pas un état stable, que sa faction expérimentaliste pouvait perdre le pouvoir en l’espace d’un instant. Comme c’était déjà arrivé.

Il rêvait qu’il était à nouveau jeune. C’était tellement loin derrière lui que tous les détails avaient été gommés de son esprit, et il n’avait plus qu’une vague impression générale de jeunesse, de protection, un sentiment d’unicité.

Il rêvait qu’aucun outil ne lui mordrait jamais la main.

Et c’est alors que la danse commença.

L’illusion était merveilleuse.

Louis était dans une salle immense. Il y avait plein de passerelles larges et espacées. Un millier de non-Humains s’agitaient autour de lui, deux mille gorges psalmodiaient la musique orchestrale d’une conversation, d’une complexité insoutenable. Wolfgang Amadeus Mozart serait devenu fou. Les Beatles… étaient fous dès le début, mais futz, Mozart aussi.

Une ruade, une glissade, les têtes gauches frôlent le bout des doigts, la jambe de derrière donne un coup, l’autre fait un jeté. L’Ultime donna un coup de pied. Une tête plate avec un œil unique émergea de dessous son torse. Un tour, une ruade, l’Ultime tituba sur ses pieds de devant et essaya de se tourner. S’agissait-il d’une danse ou d’un art martial ?

L’Ultime siffla. La danse se dissipa.

— Louis, dit-il.

— Ça fait combien de temps que tu es inconscient ?

— Je dors beaucoup. Où est Ménestrel ?

— En train de mener une guerre, je pense.

Une tête se tourna vers l’écran de la salle du bouclier antimétéorite.

— Je l’ai vu construire ce véhicule. La Guerre des Marches devient de plus en plus menaçante. Ont-ils envahi l’Anneau-Monde ?

— Je n’en ai aucune idée. Ultime, comment l’Aiguille a-t-elle été mise dans cet état ?

— Rappelle-toi que Ménestrel m’a accepté comme professeur, selon tes conseils.

Ménestrel, le musicien goule, était né à nouveau en tant que protecteur, assoiffé de connaissances.

— Il avait besoin d’une formation, et vite, dit Louis. Je pensais que plus nous lui enseignerions, plus nous pourrions deviner ce qu’il ferait. As-tu essayé de ne pas tout révéler ?

 

— Oui.

— Et tu lui as évidemment interdit l’accès au poste de pilotage.

— Oui, reconnut le Marionnettiste. J’ai utilisé tes écrans dans les quartiers de l’équipage pour lui enseigner. J’ai bien enseigné, mais il apprenait plus vite, toujours plus vite. Il a exigé l’accès à mes outils. J’ai refusé. Six jours après ton entrée dans l’autodoc, je me suis réveillé et l’ai trouvé ici penché sur moi, un lieu que je pensais hors de sa portée. Je lui ai tout donné.

— Quand a-t-il tranché ton vaisseau ?

— Quelque temps après. Je suis resté dans un coma traumatique pendant onze jours. Je me suis réveillé et j’ai trouvé ceci. Peu de choses ont changé depuis. Louis, il a réparé l’hyperpropulseur !

— Fichtrement utile…

— Il va remonter le vaisseau. Quand il le fera, je partirai. Tiens-toi prêt à bord.

— Quand ?

Les yeux du Marionnettiste se regardèrent l’un l’autre. C’était un signe de confusion, d’amusement, ou une forme de conflit intérieur. Louis demanda :

— Mais qu’a-t-il fait ? Il a construit un vaisseau de guerre…

— Oui, et il a observé la Guerre des Marches, explorant les arcanes de mes machines – il ne me faisait pas assez confiance pour accepter que je les lui enseigne – et il s’est débarrassé de mes alliés et des tiens. Le Peuple des Machines a été renvoyé chez lui. Acolyte est parti espionner quelque chose qui n’existe pas. Toi, il te garde soigneusement endormi dans la cavité de soins intensifs, et y a aussi mené des expériences approfondies. Louis, il faut que je t’informe. Il faut que tu saches tout ce que tu pourrais avoir besoin de savoir.

— Pourquoi ? demanda Louis.

— Nous sommes alliés !

— Pourquoi donc ?

Le distil n’était plus à sa place habituelle, il formait une bosse dans la poche de Louis. L’Ultime le mentionnerait-il ?

— Ménestrel a fait de nous ses esclaves ! Ne vois-tu pas quels sont ses projets pour toi ?

— Je crois que si. Il va me faire protecteur.

 

Le protecteur était la forme adulte des espèces humaines. Enfant, géniteur, protecteur. Vers la quarantaine – plus tôt pour certaines espèces d’hominiens, plus tard pour d’autres, autour de quarante-cinq ans pour les humains – un géniteur peut devenir protecteur. Sa peau s’épaissit et se fripe pour devenir une armure. La boîte crânienne grandit. Un deuxième cœur à cavité double pousse là où les artères fémorales partent vers les jambes. Les articulations grossissent, donnant plus d’assise aux muscles et aux tendons, permettant un effet de levier plus puissant.

Il y a aussi des changements psychologiques. Un protecteur perd les attributs du genre. Un protecteur protège sa progéniture, la reconnaissant à l’odeur. On laisse les mutations s’éteindre. Un protecteur qui survit à tous ses enfants s’arrête en général de manger et meurt… Mais certains choisissent parfois de protéger et d’élever toute leur espèce. Cela peut marcher, s’il y a une réelle menace.

Mais rien de tout cela ne peut arriver sans le virus qui vit dans l’arbre-de-vie pour déclencher le changement. L’arbre-de-vie n’a pu pousser correctement sur la Terre. Sur l’Anneau-Monde, on ne l’a trouvé que dans des cavités sous la Carte de Mars. Les hominiens de la Terre, ainsi que ceux de l’Anneau-Monde, sont devenus des géniteurs, une forme inachevée, comme les axolotls.

S’il est trop jeune, un hominien ne réagit pas à l’odeur de la racine de l’arbre-de-vie, qui pourrait tuer un hominien âgé par empoisonnement. Louis Wu était trop vieux avant que l’autodoc de Carlos Wu ne le transforme, et maintenant il était trop jeune.

— Je serai en sécurité pendant un quart de siècle au moins, dit-il.

— Pendant plus longtemps que ça, si tu utilises l’autodoc de Carlos Wu à temps. L’autodoc te régénérerait. Ménestrel t’en empêchera, dit le Marionnettiste.

Bien pensé. Louis dit :

— Et que se passera-t-il s’il attend aussi longtemps pour reconstruire l’Aiguille ?

La voix du Marionnettiste se changea en une musique mélancolique :

— Dans ce cas-là, je serais perdu. Coupé de ma famille, de mon chez-moi. Je serais l’esclave d’une créature destinée par son évolution à n’accorder de valeur à rien d’autre qu’à sa propre lignée. Louis, le même sort t’attend. Tu n’es pas de la même espèce que Ménestrel.

— Sur l’Anneau-Monde, je ne suis d’aucune espèce.

— D’accord, Louis, d’accord, dit-il en haussant le ton progressivement, mais ne vois-tu pas ce que cela signifie ? Il va te donner de l’arbre-de-vie à manger. Tu deviendras un protecteur. Il ne te confère aucun pouvoir sur lui. Tu ne seras rien de plus qu’un prisonnier et un conseiller, une tête parlante, un protecteur sans descendance sur laquelle veiller. Tu seras la Voix qui parle pour la sécurité de l’Anneau-Monde lui-même !

— Oui, dit Louis, mais pas avant vingt-cinq ans. J’ai été reconstruit jeune. Je ne réagis pas à l’odeur de la racine. Je ne suis pas assez âgé pour procéder à la mutation.

— Mais est-ce là ce que tu veux ?

— Non. Non-non-non. Que peux-tu faire pour moi ? J’ai étudié l’emplacement de tes disques marcheurs. J’ai effectué quelques changements.

L’Ultime siffla pour faire apparaître l’écran de la salle des cartes, l’Anneau-Monde et les disques marcheurs, les vecteurs et tout le reste. Il fit un tour complet, éloignant au maximum ses deux têtes l’une de l’autre pour voir dans deux directions à la fois.

— Bien, dit-il.

— J’attends de toi que tu réinitialises tout. En gardant à l’esprit, Ultime, que si une pile de service n’est pas là où je m’y attends, ça peut me tuer. Tu devrais me donner les codes d’accès.

— Oui.

— Ménestrel doit maintenant être au courant de tout sur l’autodoc. Quelles informations me manque-t-il ?

— Tu n’as pas la capacité intellectuelle nécessaire. Louis ne dit rien.

— Carlos Wu a construit un système médical nanotechnologique expérimental il y a plus de deux cents ans. Les Nations Unies le considéraient comme un véritable génie et ont exigé les fruits de son travail. Il a emmené l’autodoc avec lui quand il a disparu. On n’a jamais retrouvé Carlos Wu. L’autodoc a réapparu six ans plus tard sur Shasht-Fafnir. Mon agent, Nessus, a pu l’acheter. Mon équipe de recherche l’a modifié pour y adapter la physiologie des Kzinti et des Marionnettistes de Pierson, et pour le rendre plus polyvalent et plus fiable. Maintenant, Ménestrel a reconstruit la machine. Je pense qu’elle sera aussi adaptée au Peuple de la Nuit. Il maîtrise cette forme de nanotechnologie et il utilise des nanomachines pour fabriquer davantage de disques marcheurs. Que dois-tu savoir d’autre ? L’autodoc est programmé pour reconstruire certaines formes de vie d’après leur code génétique.

— Parlons de l’Aiguille. Y a-t-il ajouté des armes ?

— Oui, et il a pris le contrôle des miennes, et augmenté la puissance de mes propulseurs bien au-delà des limites raisonnables de sécurité…

— Que fait-il en ce moment ?

Dans la fenêtre qui était apparue, la silhouette noire de Ménestrel ne faisait rien du tout. Toute l’action se déroulait dans l’espace profond, où un point s’éloignait de l’Anneau-Monde à toute vitesse. Les vaisseaux de la Guerre des Marches ne l’avaient pas encore repéré.

— Un vaisseau très maniable, avec une cabine minuscule. Le pilote est un petit protecteur du Peuple Perché, dit l’Ultime. Peu de carburant, de grands propulseurs et réacteurs, des armes qui ne figurent pas dans ma bibliothèque. Comme tu as pu le constater, il a été lancé par un accélérateur linéaire. À bord, le carburant n’est utilisé que pour esquiver et ralentir. Ménestrel l’a appelé Sonde n° 1.

Il était difficile de voir Sonde n° 1 quand son moteur était coupé, mais en ce moment son moteur crépitait, esquivant des armes à plasma et des missiles et même, d’une façon ou d’une autre, des lasers. Les instruments de Ménestrel le suivirent dans l’espace interstellaire.

Le système de l’Anneau-Monde avait conservé ses comètes extérieures. Toutes les masses les plus proches – les planètes, les lunes, les astéroïdes – avaient été balayés du système de l’Anneau-Monde longtemps auparavant, mais les comètes avaient dû être jugées inoffensives. Après tout, il n’existait aucune masse de taille importante qui puisse altérer leur orbite et les propulser vers l’Anneau.

Les vaisseaux d’une demi-douzaine d’espèces s’étaient cachés au milieu des comètes depuis que Chmeee et Louis avaient révélé l’existence de l’Anneau-Monde près de quarante ans auparavant.

Des vaisseaux du BRAS – les forces du maintien de l’ordre des Nations Unies – construits par des humains, apparaissaient maintenant en trombe sur l’écran. Ils ressemblaient à des chaînes, certains étant reliés à de plus petits vaisseaux. Sonde n° 1 s’illumina comme un flash – ce n’était donc pas des lasers ! – et disparut.

La vue sur l’écran de Ménestrel recula, ne suivant rien de particulier.

Louis n’avait pas vu de débris.

« Le Peuple Perché » était un terme générique qui désignait les hominiens menant une vie proche de celle des singes. Certains n’étaient pas dotés de conscience. Un protecteur du Peuple Perché acquerrait au moins une intelligence humaine, voire mieux. Formé à la hâte pour conduire un vaisseau spatial, il serait peut-être capable d’anticiper les défenses du BRAS, mais Ménestrel resterait plus intelligent, il en garderait le contrôle. Être protecteur était une question de contrôle. Le télescope de Ménestrel fit demi-tour dans le ciel, à cent quatre-vingts degrés ou presque. Le point de vue de Ménestrel se focalisa sur un objet flou… une comète, de la glace grossièrement amassée à la dérive. C’est alors qu’un vaisseau spatial surgit des nuages.

Il était lenticulaire, peint en noir avec des signes orange vif caractéristiques de l’écriture faite de points et de virgules des Kzinti.

— Les signes indiquent que ce vaisseau s’appelle Le Diplomate, dit l’Ultime. Nous avons observé. Le Diplomate semble bien armé, mais il n’approche jamais de l’étoile de l’Anneau-Monde. Il se cache toujours au milieu des comètes. Il peut toujours s’enfuir en utilisant l’hyperpropulseur.

— Ça ne ressemble guère aux Kzinti.

— Ils apprennent. Je considère que Le Diplomate est le vaisseau amiral de la flotte de la Patriarchie.

Sonde n° 1 avait réapparu. Elle avait traversé l’hyperespace et tourné autour de la moitié du soleil de l’Anneau-Monde en moins de trente minutes. Sa très grande vélocité intrinsèque l’avait éloignée du soleil. Elle ramenait maintenant le vaisseau vers l’intérieur, droit sur Le Diplomate. Un message venu de l’autre côté du ciel ne pouvait pas encore avoir atteint le vaisseau kzinti. Quelques minutes s’écoulèrent avant que l’équipage du vaisseau ne réagisse à l’intrus. Puis, des filaments de poussière interplanétaire rougeoyèrent un moment dans le tir de laser du Diplomate, et une poignée de petits vaisseaux sortit en un éclair du nuage de glace.

Sonde n° 1 commença à esquiver. Un laser : Sonde n° 1 flamboya. Louis plissa les yeux devant l’éclat de la lumière. L’écran de Ménestrel ne comportait aucun dispositif destiné à protéger les yeux des observateurs. Sonde n° 1 esquiva, sortit du faisceau, entra dans un scintillement de points d’impact et continua sa route.

— Une coque Produits Généraux ? demanda Louis.

— Oui, sous une couche de scrith, matériau de charpente de l’Anneau-Monde.

Un autre vaisseau apparut non loin de là, et s’attarda juste assez pour que Louis puisse bien le voir. Il était beaucoup plus grand que Le Diplomate, c’était une sphère transparente avec une machinerie complexe formant un amas à l’intérieur de la coque… Il avait déjà disparu, comme une bulle de savon.

— Le Quitte ou Double, dit Louis, qui sentait la colère monter en lui.

— Je l’ai vu, dit l’Ultime.

— Ils se sont enfuis. Les Kzinti ne font jamais ça.

— Le Quitte ou Double est utilisé pour le transport de personnages diplomatiques. Il est trop précieux pour qu’on risque de le mettre en danger, et la Patriarchie n’y aurait pas trouvé la place pour les armes.

— Le BRAS et la Patriarchie étaient censés partager ce vaisseau. Chmeee et moi le leur avions donné à cette condition.

Sonde n° 1 était trop près du vaisseau lenticulaire, accélérant latéralement pour le contourner tout en affrontant des dispositifs à énergie et des vaisseaux plus petits. Soudain, il y eut une lumière actinique. Louis cligna plusieurs fois des yeux. Quand il put voir à nouveau, Sonde n° 1 avait disparu.

— Futz ! Mais qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il.

— Une balle antimatière. Les vaisseaux du BRAS les plus récents sont tous équipés d’un propulseur antimatière, mais nous n’avions jamais vu la Patriarchie les utiliser. Ils doivent fabriquer les leurs quelque part dans un accélérateur de particules. Le BRAS a une source, un système solaire antimatière.

— L’antimatière. Ultime, cela rend la Guerre des Marches bien plus dangereuse. L’Anneau-Monde est trop fragile pour ça.

— En effet.

— Que fait-il maintenant ?

L’ombre du protecteur glissa de son siège et, comme un danseur étoile devant le panorama des comètes et des vaisseaux de guerre, atterrit au milieu de la salle elliptique, puis elle disparut.

Une main, comme un plein sac de billes métalliques, se referma sur l’avant-bras de Louis. Il eut un spasme, comme un homme électrocuté.

— Louis ! Très bien, tu es réveillé, dit Ménestrel d’un ton vif. Sans toi, cela aurait été difficile. Ultime, sors de là. Le danger n’attend pas notre bon vouloir. Louis, tout va bien ? Ton cœur bat bizarrement.




 

3
 
Recrutement

 

MÉNESTREL ÉTAIT UN JEUNE PROTECTEUR. Un mâle des Gens de la Nuit, d’âge moyen, avait été attiré dans une caverne où poussait l’arbre-de-vie. Ménestrel était sorti de son cocon cent dix jours auparavant : un esprit colossal, avide de savoir, dans un corps d’hominien endurci dans le but d’une guerre interminable.

Il avait d’abord dû se contenter des connaissances limitées des bibliothécaires et d’Acolyte, et des bribes prodiguées au compte-gouttes par l’Ultime.

Ménestrel n’avait probablement pas commencé ses intrusions de façon hésitante, pensa Louis. L’Ultime aurait pu l’arrêter. Ménestrel avait sans doute fabriqué cet équipement lourd, l’avait programmé à sa guise, puis l’avait activé en une seule fois, après avoir percé à jour les secrets de l’Ultime.

Soudain, il est là, penché au-dessus du Marionnettiste, dans les quartiers privés de celui-ci. Soudain, il a découpé l’astronef de l’Ultime en tranches, et en enlève des éléments comme un pêcheur vide une truite.

Tous les protecteurs sont des manipulateurs, quelle que soit leur espèce. L’intelligence n’est-elle pas manipulation ? Une intelligence supérieure veut toujours contrôler ses maîtres. Les déstabiliser de temps en temps. Les différences entre allié, serviteur, esclave et chien fidèle s’estompent avec les écarts d’intelligence.

Un instant auparavant, Louis espionnait un protecteur. Et soudain, le protecteur était à côté de lui, lui saisissant le poignet.

— Ça va. Je suis bien trop jeune pour avoir une crise cardiaque, dit Louis.

Les deux têtes et les jambes du Marionnettiste étaient enfouies en dessous de lui.

— Occupe-toi de lui. J’ai à faire, dit Ménestrel.

— Deux questions, dit Louis, mais le protecteur était déjà parti.

L’Ultime dégagea une de ses têtes. On ne voyait pas son cou, seulement son œil et sa bouche.

On voyait Ménestrel courir autour de La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire, régler les commandes, puis crier. D’énormes machines se mirent à bouger. L’hyperpropulseur réparé était en marche. Deux parts inégales de la coque du vaisseau commencèrent à se refermer. Le sommet de l’accélérateur linéaire commença à se déplacer sur la surface interne du Mons Olympus.

L’Ultime siffla.

— J’avais raison ! dit-il. Il…

La tête s’enfouit à nouveau sous son torse. Ménestrel était revenu.

Il s’arrêta pour régler les commandes du disque marcheur caché. Puis, il ramassa le Marionnettiste enroulé sur lui-même, esquiva la jambe postérieure alors qu’elle fendait l’air. Ils devaient faire à peu près le même poids, pensa Louis.

— Louis, suis-moi, aboya-t-il, puis il fit un pas en avant et disparut.

 

L’espace d’un instant, Louis Wu se rebella.

C’était un test, bien évidemment. Louis Wu le suivrait-il sans poser de questions ? Tout cela n’était que trop ordinaire.

Un esprit supérieur non-humain fait irruption dans la vie de Louis, constitue un équipage et se lance dans une mission que le maître seul connaît. D’abord Nessus, puis l’Ultime, ensuite la protectrice Teela Brown, enfin Bram, et maintenant Ménestrel, chacun choisissant Louis pour des raisons pratiques, le précipitant au beau milieu d’une situation qu’il ne comprend pas, et le manipulant comme une marionnette. Au moment où Louis cesse enfin d’être à la traîne, il est impliqué dans une histoire qui relève de la pure démence.

Les Marionnettistes de Pierson voulaient toujours tout contrôler. Un vrai lâche ne tourne jamais le dos au danger.

Être protecteur était une question de contrôle.

Où en serait-il, qu’aurait fait Louis Wu, avant d’avoir compris quoi que ce soit ?

Cet instinct de révolte se dissipa. S’il ne le suivait pas, il serait complètement évincé de l’action. Louis s’avança, posa le pied sur un disque marcheur dissimulé au sol, et disparut.

 

Un flot de lumière lui fit plisser les yeux.

Il se tenait sur un sommet, debout sur une pile composée de six plaques flottantes et d’un disque marcheur. Ménestrel et l’Ultime étaient en dessous de lui, sur une surface grise translucide. Louis commença par chercher l’Arche, pour s’orienter.

L’Arche – le côté opposé de l’Anneau-Monde – allait d’un horizon à l’autre, vaste au-dessus de la légère brume qui baignait les horizons dans le sens de rotation et dans le sens de l’antirotation, rétrécissant vers le milieu, où elle passait derrière le soleil. Cela faisait un bon moment que Louis n’avait pas vu l’Arche.

La montagne de Poing-de-Dieu dominait à bâbord comme une lune égarée, émergeant bien au-delà de l’atmosphère. À sa base, la terre ressemblait davantage à un paysage lunaire qu’à un désert, des centaines de millions de kilomètres carrés de pierre alvéolée sans vie. Poing-de-Dieu était un cratère inversé. Une météorite avait perforé le sol de l’Anneau-Monde par en dessous, des centaines d’années auparavant. L’explosion avait dénudé les sommets de leur terre. Le scrith nu était terriblement glissant.

Plus près s’étendaient les filaments argentés de rivières, les moirures de la mer, et la teinte vert foncé de la vie qui gagnait du terrain progressivement. Au pied de la colline s’étendait une jungle luxuriante, qu’une rivière traversait sur des kilomètres.

— Regarde où tu marches, dit Ménestrel.

Louis se laissa descendre prudemment sur le scrith nu.

Le conseil méritait d’être retenu sous cette coquille, il n’y avait que les étoiles et le vide. Il n’y avait ici aucune source ni aucun cours d’eau, rien qui puisse encourager la vie. Aucun curieux ne s’y aventurait, risquant de trafiquer les commandes d’une pile de service abandonnée. Un lieu tellement inhospitalier était parfait pour cacher des outils de haute technologie comme ceux-ci.

— As-tu l’intention de m’expliquer ce qui se passe ? demanda Louis.

— Rapidement, dit Ménestrel. Quand j’étais géniteur, je n’avais pas beaucoup de connaissances mais j’avais une profusion de souvenirs. En devenant protecteur, la première chose que j’ai sue avec certitude est que l’Anneau-Monde est terriblement fragile. J’ai su que ma renaissance avait pour but la protection de l’Anneau-Monde et de toutes les espèces qu’il abrite. Cela s’est passé par étapes successives. J’ai senti Bram, bien sûr, et j’ai su que je devais le tuer. Pendant quelque temps, j’ai appris auprès de l’Ultime et de sa bibliothèque, et j’ai observé le déroulement de la Guerre des Marches. Puis, il m’a semblé préférable de travailler seul un moment, ou avec quelques protecteurs du Peuple Perché. Maintenant, il me faut constituer une équipe.

— Dans quel but ?

Ménestrel régla les commandes. La pile de service se souleva. Quatre plaques flottantes se détachèrent du fond et se séparèrent. Ménestrel monta sur une pile de deux, en laissant une pour le Marionnettiste et une pour l’homme.

L’Ultime regardait autour de lui.

— Plus bas sur la pente, on peut survivre, dit-il. Les habitants de l’Anneau-Monde réservent un bon accueil aux étrangers en général. Ménestrel, tu n’écoutes jamais mon avis quand tu peux le mettre à l’épreuve. Pourquoi m’engages-tu, moi dans cette mission ?

— Et dans quel but ? insista Louis.

Ménestrel flotta vers l’aval. Louis et le Marionnettiste montèrent sur leurs plaques et le suivirent. La voix du protecteur portait bien. Il parlait en intermonde sans aucun accent, projetant une voix qui venait du coffre, ne souffrant aucune interruption, tel un roi.

— La Guerre des Marches s’étend, dit-il. Le BRAS a recours à l’antimatière et non plus à la fusion à hydrogène pour actionner ses réacteurs et ses armes. Louis, l’Anneau-Monde ne peut survivre à cela. Il faut faire quelque chose.

— Voyons ce que tu proposes !

— Louis, pour élaborer un plan, il me faut en savoir davantage. L’Ultime t’a-t-il parlé d’un vaisseau servant au transport de personnages diplomatiques ? Fabriqué par les Marionnettistes, avec un propulseur expérimental…

— Le Quitte ou Double. Je l’ai piloté. Ce sont les guerriers-chats qui l’ont pris !

C’était la première fois depuis bien longtemps qu’il utilisait le terme guerrier-chat pour désigner un Kzin.

— Nous allons le récupérer. Nous avons le temps de recruter Acolyte, dit Ménestrel.

Ils approchaient de l’extrémité de la jungle.

— Pourquoi Acolyte se joindrait-il à toi ? demanda Louis.

— J’attends de toi que tu l’en convainques. Le père d’Acolyte te l’a envoyé pour qu’il « apprenne la sagesse ».

— T’accompagner dans une expédition de piraterie, est-ce là la voie de la sagesse ?

— As-tu besoin de nous ? demanda l’Ultime. Nous fais-tu confiance ? Pourrais-tu te battre seul ?

— Je dois laisser quelqu’un piloter La Brillante Aiguille d’Interrogatoire, répondit le protecteur, sans quoi je serais obligé d’abandonner l’Aiguille, à la dérive au milieu des comètes.

— Je peux piloter l’Aiguille, dit précipitamment l’Ultime.

— Ultime, tu t’enfuirais.

— Louis et moi serions ravis de…

— Louis a déjà piloté Le Quitte ou Double. Il recommencera. Toi et Acolyte piloterez l’Aiguille.

— Comme tu voudras, répondit l’Ultime.

— Louis, tu as prêté serment, ajouta Ménestrel. Tu dois protéger l’Anneau-Monde.

Au cours d’un instant d’égarement, Louis Wu avait même juré de sauver l’Anneau-Monde. C’était ce qu’il avait fait, douze ans plus tôt, quand l’Anneau-Monde avait dérivé par rapport à son soleil… Mais il se contenta de dire :

— Je ne forcerai pas Acolyte.

— Dans ce cas, je dois attendre la suite des événements.

 

Dans la jungle, il y avait des membres du Peuple Perché à longue queue. Ils leur jetèrent des bâtons et des excréments. Louis et l’Ultime s’élevèrent au-dessus de la cime des arbres, mais les plaques flottantes de Ménestrel descendirent presque jusqu’au sol de la forêt. Ils l’entendirent pousser des cris de joie et le virent lancer des missiles. Les pierres et les bâtons volèrent plus vite et avec plus de précision que ce que le Peuple Perché pouvait esquiver. En moins d’une minute, ils avaient disparu.

Ménestrel s’éleva pour les rejoindre.

— Ah ! L’hospitalité légendaire des espèces de l’Anneau-Monde ! dit-il.

— Ménestrel, ce sont des singes, répondit Louis. Les hominiens ne sont pas tous dotés d’une conscience, tu sais. C’est eux que tu as choisis pour piloter ta sonde ?

— Oui, après avoir fait d’eux des protecteurs. La conscience est une notion relative.

Louis se demanda si un protecteur ne comprenait vraiment pas les différences entre des singes comme ceux-là et lui-même. Les lèvres et les gencives d’un protecteur durcissaient pour devenir une sorte de bec. Un protecteur ne pouvait ni froncer les sourcils, ni sourire, ni faire la moue.

 

La jungle s’étendait sous eux, des arbres et des plantes grimpantes dont Louis ignorait le nom, ainsi qu’une variété de racine de coude, poussaient en chaîne aux angles de soixante degrés, assez gros pour rivaliser avec des séquoias.

Louis fit passer sa plaque flottante sur infrarouge. Des lumières dansaient maintenant sur le sol, disparaissaient, réapparaissaient, s’entremêlaient. Les milliers de lueurs au-dessus de lui devaient être des oiseaux, les plus grandes lumières dans les arbres certainement des paresseux, des Peuple Perché et… Louis fit une embardée pour esquiver un écureuil volant qui devait peser dans les vingt kilos et avait plusieurs oreilles et plusieurs canines sur la tête. Il lança des jurons effroyables en passant en dessous de lui.

Hominien ?

Belle journée pour un tour en plaque flottante.

Ménestrel s’arrêta au milieu d’un cercle de plantes-coudes. Le sol était accidenté, bosselé par endroits, et recouvert d’un enchevêtrement d’herbe. L’Ultime descendit et Louis le suivit, ne voyant toujours rien… apercevant enfin une plaque flottante abandonnée. Comment avait-elle atterri ici ?

Son propre disque atterrit. Louis en descendit, et ils furent aussitôt encerclés. D’étranges petits hommes surgirent des plantes-coudes et de petites femmes sortirent soudain du sol. Ils étaient tous armés de lames courtes. Ils ne leur arrivaient qu’à la poitrine. Louis, vêtu d’une armure antichoc, ne se sentait pas menacé.

Ménestrel les salua et se mit à parler rapidement. Le disque traducteur de Louis n’avait jamais entendu cette langue ? réduit, comme Louis, à écouter. Louis pouvait voir, à travers l’herbe déchiquetée, l’intérieur d’un terrier qui s’enfonçait profondément sous terre. L’herbe était ainsi arrachée à cinquante endroits différents.

Il se tenait sur une ville.

Les hominiens – les descendants des Pak qui devaient avoir construit l’Anneau-Monde – occupaient toutes les niches écologiques possibles depuis un demi-million d’années, leur population comptant à l’époque déjà plusieurs billions d’individus (même si les chiffres restaient approximatifs). Ceux-là étaient des animaux à terriers. Ils n’étaient couverts que par leurs propres poils raides et bruns, et portaient de petits sacs en peau de bête. Leur morphologie était aérodynamique, comparable à celle de furets.

Ils semblaient moins sur la défensive à présent. Certains d’entre eux riaient. Ménestrel parla à nouveau, et d’autres se mirent à rire. L’un d’eux s’avança sur un monticule et montra quelque chose du doigt.

Ménestrel s’inclina.

— Acolyte chasse à deux ou trois jours de marche d’ici, à bâbord dans le sens de rotation, dit-il. Louis, que dois-je leur dire ? Ils nous proposent le rishathra.

Pendant un instant, il fut tenté, puis dit, gêné :

— Louis n’est pas en rut.

Ménestrel aboya. Le Peuple des Terriers se mit à rire nerveusement, regardant Louis de leurs yeux myopes.

— Que leur as-tu donné comme excuse ? demanda Louis à Ménestrel.

— Je suis déjà venu ici, répondit-il. Ils connaissent les protecteurs. Monte sur ton disque.
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ACOLYTE

 

L’ODEUR ÉTAIT D’UNE RICHESSE ÉTONNANTE. Des centaines de variétés de plantes, une foule d’animaux. Les Kzinti avaient pu survivre ici, avant de devenir trop nombreux. Leur compagnie ne manquait pas à Acolyte, qui se trouvait à des millions de kilomètres des Kzinti les plus proches, mais il se décida à parler de cet endroit à son père.

Il flaira, percevant une odeur indéfinissable : quelque chose d’immense ou de mortel.

Ce n’était pas là. Il n’y avait que l’odeur d’hominiens se déplaçant de branche en branche.

Le parc de chasse de son père avait déjà été plus dangereux. Le niveau de danger du parc était aussi soigneusement étudié que l’emplacement du moindre buisson. Les Kzinti avaient besoin d’une menace pour les maintenir en vie, ainsi que pour contrôler leur nombre.

Les protecteurs Pak ne voyaient pas les choses comme ça.

Louis Wu avait sa théorie à ce propos : les protecteurs avaient répandu la vie sur ces terres à l’image des modèles de vie en évolution sur les mondes sphériques, mais ils avaient supprimé tout ce qui pouvait blesser ou contrarier les géniteurs Pak, des carnivores jusqu’aux parasites et aux bactéries. Tout ce qui nuisait à l’incroyable variété des hominiens aujourd’hui avait évolué au cours du millier d’années, des quatre millions de falans, qui avaient suivi.

Bien sûr, c’était une simple conjecture. Louis avait aussi précisé cela.

Donc, c’était là un endroit où l’on était en sécurité. Un jour, Ménestrel viendrait, ou bien Louis, et cela représenterait un danger suffisant pour Acolyte. Les lumières qui étincelaient dans le ciel nocturne n’étaient pas toutes des étoiles.

 

Une tache infrarouge, plus grosse que les autres, passa de l’immobilité la plus totale à une vitesse telle qu’elle devint une forme floue, bondit dans un arbre, se confondit à une autre lumière, s’interrompit…

Ménestrel miaula.

Un autre miaulement étouffé lui fit écho. Le disque traducteur de Louis, toujours à la traîne, rattrapa son retard et dit : « Acolyte ! », « Je suis là. Attends ! », puis « Louis ! ».

— Bonjour, Acolyte ! cria Louis.

— Louis ! Je m’inquiétais ! Comment te sens-tu ?

— Jeune. Affamé, impatient, et pas tout à fait sain d’esprit.

— Tu as passé une éternité dans le caisson de soins !

— Acolyte n’a pas arrêté de me déranger pour avoir des nouvelles régulièrement, jusqu’à ce que je sois obligé de lui trouver de quoi s’occuper ailleurs, dit Ménestrel.

Louis était très touché. Acolyte s’était inquiété… en pensant que Louis devait rester dans l’autodoc pour être soigné plus longuement. Il était plus vraisemblable que Ménestrel ait juste voulu se débarrasser de Louis pendant un moment. Ou bien peut-être avait-il amélioré le processus de rajeunissement, ou encore utilisé Louis comme cobaye pour étudier la nanotechnologie, tanj ! Personne ne devrait être amené à avoir des pensées aussi cyniques à douze ans, pas même un Kzin.

L’énorme chat avait escaladé la moitié d’un tronc d’arbre, mangeant, pendant que le Peuple Perché lui jetait des fruits durs. Ménestrel sépara ses plaques flottantes et en fit planer une à côté d’Acolyte.

Chmeee était un Kzin qui avait été choisi par le Marionnettiste Nessus pour se joindre à son équipe de recherches, des décennies auparavant. Acolyte était le fils aîné de Chmeee, et avait été chassé par son père et envoyé auprès de Louis Wu pour « apprendre la sagesse ». Il mesurait un peu plus de deux mètres dix, était plus petit que son père, et sa fourrure était orange et chocolat ses oreilles et les rayures sur son dos étaient marron foncé, et il avait une petite tache marron sur le bout de la queue et en bas de sa patte. Trois stries parallèles couraient sur son ventre : un héritage paternel, peut-être ? Louis n’avait jamais posé la question. Sur un gigantesque tronc incliné, au milieu du feuillage vert sombre, il avait l’air de se sentir parfaitement à l’aise.

— Ça y est, on est prêt maintenant ? demanda-t-il.

— Oui, dit Ménestrel.

Acolyte évalua la distance de la chute, laquelle faisait quinze bons mètres. Il dut faire un saut tortueux. Il retomba sur ses quatre pattes sur le disque. Celui-ci s’affaissa sous son poids, et Acolyte glissa, s’agrippa et se stabilisa en se tenant fermement.

Les Kzinti avaient des pattes puissantes, mais s’il avait sorti ses griffes, il aurait glissé. La colère aurait pu lui être fatale. C’était une blague, ou un test – et Ménestrel avait bondi à côté de lui, prêt à le rattraper.

— Il vaudrait mieux que je récupère ma plaque flottante, dit Acolyte.

Il descendit vers le sol de la forêt et s’élança entre les troncs inclinés, suivant un chemin que Louis ne parvenait pas à distinguer.

Une plaque planait au-dessus d’énormes et magnifiques fleurs orange. Acolyte fit descendre le disque sur lequel il était monté au-dessus de l’autre plaque flottante, et ils s’emboîtèrent avec un clic magnétique.

— J’en ai laissé un auprès du Peuple du Dessous, continua-t-il, ils peuvent jouer avec pendant que je n’en ai pas besoin, dit le Kzin. Je suis trop lourd. Si je ne prends qu’une plaque, cela me demande trop de concentration.

Le disque double se mit en marche, Ménestrel suivit, et la course commença.

Louis s’efforça de suivre la cadence, mais c’était une course effrénée. L’Ultime était loin derrière.

— Qu’as-tu appris ? cria Ménestrel.

— Rien depuis que nous nous sommes parlé, cria le Kzin. Le chemin de Teela s’arrête chez les Mécaniciens, deux mois après qu’elle a quitté Louis et mon père. J’ai séjourné au milieu de cinq civilisations différentes, six espèces dont l’une à l’intéressante culture symbiotique, des Mécaniciens et plusieurs espèces du Peuple Perché. Aucun d’entre eux ne parle de Teela Brown, ou de Chercheur, ou d’armes qui projettent de la lumière, de médecine avancée, de famine évitée, d’aérocycles ils n’avaient jamais entendu parler de tout ce que j’ai pu évoquer.

— T’a-t-on menti ?

— Qui oserait ? Qui pourrait s’en soucier ? Le chemin de Teela est interrompu. Je ne l’ai jamais suivie à travers le ciel ! J’ai seulement trouvé des endroits où elle et Chercheur se sont posés. Les Mécaniciens se souviennent l’avoir vue deux ou trois falans après le passage d’un bâtiment flottant, il y a cent cinquante falans. As-tu entendu quelque chose à propos d’appareils volants, ou trouvé des comptes rendus contradictoires ?

— Oui.

— Louis…

Acolyte regarda en arrière, puis ralentit. Ménestrel ralentit lui aussi : la course était terminée.

— Louis, on m’avait demandé de suivre Chercheur et Teela Brown, dit Acolyte. J’ai trouvé peu de choses. Ils ont disparu pendant soixante-dix ou quatre-vingts falans. Après quoi, d’après ce que nous a dit le protecteur vampire, Bram, ils sont entrés au Centre de Réparations en tant que géniteurs. L’homme est mort à cause de l’arbre-de-vie (il était trop vieux) et Teela est devenue protectrice quand elle est sortie du coma.

— Je veux savoir comment des géniteurs ont bien pu retrouver leur chemin dans la Carte de Mars, dit Ménestrel. Je veux savoir pourquoi Bram a laissé Teela se réveiller. Il aurait été si simple de l’étudier quand elle était plongée dans le coma, puis de la tuer. Ce sont peut-être là des questions triviales, mais je me les pose.

Louis haussa les épaules. Il se les posait aussi. Bram n’avait jamais eu beaucoup de respect pour la vie humaine, en tant que géniteur ou en tant que protecteur.

— Es-tu au courant de ce qui se passe ? demanda Acolyte.

— Tanj ! non. Ménestrel me rend fou avec tous ses secrets.

— Je parlerai en chemin, dit Ménestrel. Louis, tu m’as créé, poursuivit-il. Tu as bien vu qu’un protecteur vampire n’est pas apte à décider du sort de l’Anneau-Monde, ou du moins que Bram, lui, n’était pas apte à cela. Tu pensais qu’une goule pourrait être utile. Tu m’as attiré au Centre de Réparations. Un jardin d’arbres-de-vie m’a fait protecteur. Tu attendais de moi que je tue Bram, et je l’ai fait. Je présume que tu avais pris en compte les conséquences.

Il n’y avait aucune colère dans sa voix, aucune amertume. Le visage d’un protecteur était comme du cuir durci. Il poursuivit :

— Prends en compte cette conséquence-ci : aucun protecteur n’a jamais évolué pour ensuite rester à ne rien faire quand ses descendants sont en danger. Tu as pu voir que les enfants d’une goule prospèrent là où les autres hominiens ne font que survivre, mais as-tu aussi constaté qu’il nous faut agir ? Que ce soit raisonnable ou non. La Guerre des Marches était déjà assez grave quand tu es entré dans l’autodoc, Louis. Maintenant, le BRAS a introduit des vaisseaux munis d’antimatière, vingt déjà, et bien plus à venir ; il semble que les Kzinti se soient emparés du vaisseau à hyperpropulsion quantique II des Marionnettistes. Ils s’en servent de vaisseau pour transporter les personnalités diplomatiques, ce qui nous révèle bien des choses, n’est-ce pas ?

Louis acquiesça.

— Ils n’osent pas le mettre en danger, dit-il. Ils ne savent pas comment reproduire le réacteur. Il n’y a toujours qu’un seul vaisseau.

— Ultime, demanda Ménestrel, est-ce que toi tu pourrais construire un autre Quitte ou Double ?

— Non. Mon équipe de recherches pouvait, mais ce fut avant tout une affaire de tâtonnements, et le coût… m’a ôté tout pouvoir et conduit à l’exil, comme toutes mes erreurs précédentes.

Ils encerclèrent la pile de service de Ménestrel, puis atterrirent.

— Je ne peux rien faire, dit Ménestrel. Si je parviens à comprendre Le Quitte ou Double… Attendez, laissez-moi régler notre destination. Acolyte, ta plaque est réglée pour te conduire à ton père. Est-ce là ce que tu voulais ?

— Je n’ai rien à lui proposer pour l’instant.

— Suivez-moi.

Ménestrel descendit de sa plaque flottante et disparut.

 

Ils se retrouvèrent sous terre, à un endroit où des plaques flottantes les attendaient. L’odeur était celle des cavernes qui se trouvaient sous la Carte de Mars. Ménestrel montra ses jouets avec fierté tandis qu’ils traversaient des tunnels et des cavernes.

Une douzaine de plaques flottantes emportaient lentement un énorme canon laser.

— J’ai fabriqué ceci d’après les données des archives de l’Ultime, dit le protecteur, en y apportant quelques améliorations. Je vais le mettre sur affût sur Mons Olympus. J’ai héliographé le plan à des protecteurs sur le parapet. Bientôt, nous n’aurons plus besoin de dépendre du soleil pour parler. Je vais probablement en installer un autre sur Poing-de-Dieu. Regardez…

Il tendit la main pour attraper un tas de tuyaux. Il en mit un bout dans sa bouche, et une musique endiablée en sortit.

— Qu’en pensez-vous ? demanda-t-il.

Il souffla à nouveau, et… futz ! que se passait-il, Louis dansait sur la plaque flottante avec une partenaire imaginaire.

Ménestrel s’arrêta pour examiner une machinerie imposante, puis remania un circuit supraconducteur à l’aide d’un injecteur. La masse s’éloigna sur soixante ou soixante-dix plaques flottantes.

— Matériel de réparation antimétéorite, dit-il. Il est fini, mais il faut maintenant l’amener jusqu’au lanceur.

Des disques marcheurs croissaient dans une cuve pendant que des instruments contrôlaient le contenu métallique du fluide. Ménestrel utilisa un disque marcheur pour les transporter dans la salle du bouclier antimétéorite.

Louis n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait. Aucune idée de ce qu’ils y faisaient. Il avait l’impression que l’esprit du protecteur était un vaste labyrinthe, et qu’il y était égaré. Travailler avec Bram n’avait rien eu de différent. Le protecteur vampire avait commis un crime intolérable, et Louis s’en était rendu compte. Louis avait pris les mesures nécessaires pour le remplacer par une goule, un représentant des Gens de la Nuit. Soit, mais s’était-il attendu à atteindre soudain la liberté ?

Les protecteurs eux-mêmes n’étaient pas libres. Si Ménestrel parvenait toujours à voir la bonne réponse, pourquoi choisirait-il autre chose ? Un pauvre géniteur stupide ne pouvait que se contenter de suivre. Mais si Louis n’obtenait pas bientôt des réponses…

 

La Guerre des Marches s’étalait sur l’écran panoramique qui faisait le tour de la salle du bouclier antimétéorite. Les vaisseaux et les bases étaient signalés par des curseurs clignotants dans des couleurs fluorescentes. Il y avait un grand nombre de vaisseaux kzinti et humains. D’autres faisaient simplement acte de présence des Marionnettistes, des Étrangers, des Trinocs, des vaisseaux et des sondes que Ménestrel n’avait pas identifiés. L’Anneau-Monde présentait un intérêt pour quiconque en apprenait l’existence.

Un vaisseau kzinti tomba dans le système interne, faisant le tour du soleil sans aucun problème.

Un vaisseau du BRAS a tenté de me contacter, dit Ménestrel, mais j’ai choisi de ne pas répondre. Aucune autre faction n’a essayé. Il y a eu quelques premières tentatives d’invasion. Le bouclier antimétéorite bloque tout, sauf les micro-sondes. Il doit y en avoir partout. J’ai intercepté ce qui devait être des messages entre des vaisseaux, que même moi je ne peux pas décoder. Grâce à la base de données de l’Aiguille, je peux identifier les vaisseaux et les bases du BRAS dans les comètes les plus proches, la Patriarchie, les Trinocs, un vaisseau des Étrangers et trois Marionnettistes de Pierson qui sont tous très éloignés du système, ainsi que des milliers de sondes non identifiées. Il vaut mieux que je considère que tout le monde sait ce que fait tout le monde. Même pour moi, il sera difficile de dissimuler quelque chose.

Il effectua un gros plan sur l’écran.

— Louis, qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-il.

Un point mis en évidence par un intensificateur de lumière pointait un tore spectral aux contours flous, semblable à de la dentelle noire aux fils entremêlés. En son centre, une petite source ponctuelle de lumière jaune-blanc, sans réacteur d’aéronef apparent.

— À une distance de trente-deux rayons de l’Anneau-Monde… ajouta-t-il.

— Un autre vaisseau des Étrangers, dit Louis. Ils n’utilisent pas toujours des voiles luminiques. Nous leur avons acheté la technologie de l’hyperpropulsion, mais eux disposent de bien mieux. La bonne nouvelle, c’est qu’ils n’ont pas besoin d’eau liquide ni de haute gravité, et que les mondes humains ne présentent donc aucun intérêt pour eux.

— Et ça ?

Il montra un cylindre cabossé, évasé au bout, avec des fenêtres qui miroitaient au niveau du rétrécissement.

— Voyons… Le design ressemble à ce que faisaient les Nations Unies autrefois. Il s’agit peut-être d’un astronef lent modernisé grâce à un hyperpropulseur. Il vient peut-être de Sheathclaws. Essaieraient-ils de s’immiscer dans l’affaire ? Cette planète a été colonisée par des télépathes kzinti et des humains.

— Sheathclaws. Représentent-ils un danger ?

— Non. Ils n’auraient pas les moyens d’avoir des armes dignes de ce nom.

— Bien. Ultime, lui as-tu montré Le Diplomate ?

— Oui. Nous avons vu ta Sonde n° 1 interrompre une rencontre entre Le Diplomate et Le Quitte ou Double. Le Quitte ou Double a battu en retraite dans l’hyperespace.

— Louis, Acolyte, Ultime, vérifions que je ne suis pas fou, dit Ménestrel. Arrivez-vous à croire à cette histoire ? Ma Sonde n° 1 fait fuir Le Quitte ou Double en route pour un rendez-vous. Le Quitte ou Double s’échappe en hyperpropulsion, pas très loin de là, puis observe, en sécurité à distance respectable, à quelques minutes-lumière, jusqu’à ce que le pilote s’assure qu’il n’y a plus de danger. Il revient alors, pour échanger des données et des paquets avec Le Diplomate, mais il arrive trop tard. Il retourne à la Patriarchie, toujours à la traîne, s’efforçant de rattraper son retard. Le Quitte ou Double doit faire son rapport directement, qui d’autre aurait pu ? Tous les autres vaisseaux sont trop lents. La planète-mère des Kzinti est à deux cent trente années-lumière de là. Ça fait 300 minutes aller. Nous avons dix heures pour jouer avant que le pilote du Quitte ou Double ne puisse revenir dans l’Espace de l’Anneau-Monde, et il arrivera quand même à son rendez-vous suivant en retard. Qu’en pensez-vous ?

— Les Kzinti pourraient tout à fait faire ça, dit Louis. Foncer droit devant.

Acolyte se hérissa.

— Nous ne vouons pas un culte aux horloges et aux calendriers, Ménestrel. Ce vaisseau, Le Diplomate, a été attaqué. Ils vont se méfier.

— Ceux qui sont nés dans l’espace vouent toujours un culte aux horloges et aux calendriers, dit Louis. Les orbitaux sont comme ça.

— Ultime ? Qu’en penses-tu ?

— Que risques-tu avec ces conjectures ? demanda l’Ultime.

— Bien trop gros, dit Ménestrel, mais je dois courir le risque. La Guerre des Marches accélère vers une singularité. Le pire serait que je ne fasse rien.

— Qu’as-tu l’intention de faire ?

— Je vais m’emparer du Quitte ou Double.

Louis comprit qu’il avait vu juste c’était une mission insensée.

— Le Quitte ou Double est trois mille fois plus rapide que nous en hyperpropulsion, fit-il remarquer, et il ne pénètre jamais dans la singularité de l’Anneau-Monde.

— Ils ne peuvent pas utiliser l’hyperpropulsion s’ils sont arrimés à un autre vaisseau, répondit Ménestrel. Suivez-moi.

Il fit un grand pas en avant et disparut. Et, une fois encore, Louis le suivit.
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HANUMAN

 

D’APRÈS CE QU’IL POUVAIT EN JUGER, Sonde n° 2 était une machine parfaite. Hanuman continua quand même à travailler dessus. De toutes les machines fascinantes du domaine de Ménestrel, c’était là celle qu’il se sentait en droit de s’approprier. Il risquerait sa propre vie pour piloter ce vaisseau.

Il avait observé Ménestrel travailler sur le système de retissage antimétéorite.

Ménestrel parlait en travaillant. Hanuman avait presque l’impression de comprendre. À l’intérieur d’une perforation de l’Anneau-Monde, une multitude de tout petits composants tisseraient des filaments de scrith avec de la matière de moindre importance, recomposant l’immense structure, comblant les trous. Il se passerait autre chose pendant que les nanomachines fonctionneraient. D’autres composants tout petits tisseraient des câbles magnétiques plus fins que les poils qui recouvraient le corps de Hanuman, suivant des câbles supraconducteurs qui étaient déjà en place au cœur du scrith déchiqueté de l’Anneau-Monde.

C’était dans la nature d’un protecteur d’agir. Tout ce que Hanuman pouvait faire, c’était se tenir à l’écart du système de retissage antimétéorite, et ne pas toucher à des machines qui pouvaient sauver l’Anneau-Monde, ainsi que toutes les espèces qu’il abritait, y compris l’espèce de Hanuman. Il osait toucher à ce qu’il ne comprenait pas.

Depuis mille cinq cents rotations du ciel, Hanuman vivait dans les arbres avec d’autres membres de son espèce. Il avait aimé, il avait engendré des enfants, il avait vieilli. Puis, une créature noueuse enveloppée d’une armure de cuir lui avait fait manger une racine.

Hanuman n’avait été doté d’intelligence que pendant environ un falan. Il savait cela : Ménestrel était d’une intelligence supérieure. Si Hanuman avait touché à ses machines, cela n’aurait pu que les endommager, à moins qu’on ne lui dise explicitement de le faire et qu’on le guide.

Mais il pouvait travailler sur Sonde n° 2. C’était la machine qui allait peut-être le tuer. Il espérait la comprendre mieux. Ménestrel, le supérieur de Hanuman tout comme il était le supérieur des géniteurs de son espèce, ne la comprenait pas vraiment non plus.

Hanuman entendit un souffle d’air et se retourna. Ménestrel était arrivé, accompagné de visiteurs.

 

Ils étaient dans la caverne sous Mons Olympus. Ménestrel avançait à grands pas vers un individu qui faisait la moitié de sa taille.

— Hanuman, voici des amis, dit-il. Messieurs, je vous présente Hanuman, qui pilotera Sonde n° 2.

La voix de l’étranger était aiguë, mais pas comme celle d’un enfant.

— Acolyte, Louis Wu, Ultime, dit-il. Bonjour.

— Enchanté, dit Louis. Hanuman, c’est ça ?

Il essayait toujours de déterminer ce qu’il avait devant les yeux. L’étranger ne devait pas peser beaucoup plus de vingt kilos. Il mesurait environ un mètre et avait une queue de soixante centimètres, ses articulations et son crâne étaient gonflés, et sa peau était comme du cuir séché et plissé.

— Tu es sûrement protecteur du Peuple Perché ? ajouta Louis.

— Oui. Ménestrel m’a fait et m’a nommé ainsi. « Hanuman » est une référence littéraire trouvée dans la bibliothèque de La Brillante Aiguille d’Interrogatoire.

Hanuman changea soudain de langage. Il se mit à parler goule, à toute vitesse. Tandis que lui et Ménestrel discutaient, le disque traducteur de Louis saisit un mot de temps en temps : « … en hâte… », « mets ça en place », « une seule théorie à expérimenter – si ton véhicule y survit… »

Un cylindre attendait à côté de l’accélérateur linéaire. Il semblait trop petit pour pouvoir transporter un passager, mais la proue était entièrement transparente, et les anneaux magnétiques qui étaient derrière – l’accélérateur linéaire – faisaient plus d’un kilomètre de largeur.

Des machines avaient déjà monté l’hyperpropulseur, préalablement réparé, au cœur de l’Aiguille. Le morceau de coque manquant glissait maintenant pour rejoindre le vaisseau.

La cloison tranchée de l’Aiguille avait été comblée. Un cylindre en forme de tambour la traversait. Du côté de la coque à l’extérieur, l’excroissance était opaque, peinte elle aussi de la même couleur bronze. Tandis que le morceau de coque se déplaçait pour rejoindre La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire, l’excroissance se glissa doucement dans ce qui avait un jour été le garage de l’atterrisseur de l’Aiguille.

Louis s’aperçut que l’excroissance était un sas. Un sas assez gros pour transférer une douzaine d’humains d’un seul coup.

Les rebords couleur bronze s’assemblèrent, puis la trace d’assemblage disparut progressivement, ondulant sur la lave comme un serpent. La tache couleur bronze sur le sas ne bougea pas.

— Je n’en peux plus, dit Louis. Qu’est-ce que c’est que cette chose couleur bronze ?

— De la colle, dit Hanuman.

Louis attendit.

— C’est plus compliqué que ça, dit Ménestrel avec une légère pointe d’agacement dans la voix. As-tu entendu parler des coques Produits Généraux ? Chaque version est une molécule dans laquelle les liaisons entre les atomes ont été renforcées artificiellement. C’est très puissant, mais si la molécule est divisée, elle explose. J’ai fabriqué une substance pour remplacer les liens entre les atomes. Ça me permet de faire bien plus que trancher une coque. Je peux relier la coque d’un vaisseau Produits Généraux à une autre. Hanuman, tu es prêt ?

— Oui.

— Contente-toi d’accomplir ta mission, et sauve ta peau si tu peux. Va.

Hanuman détala, grimpa dans le petit missile et referma la proue transparente. Son vaisseau disparut sous le niveau du sol.

 

Hanuman passa un moment à se poser des questions au sujet des compagnons de Ménestrel. L’un d’eux était géniteur, d’espèce inconnue, mais tous les trois venaient d’ailleurs. Nés dans les étoiles, étrangers à l’Anneau-Monde. Hanuman avait quelques renseignements sur eux grâce à l’Aiguille et à sa base de données.

Quel était leur statut par rapport à Hanuman ?

De la colle, avait dit Hanuman, pour voir si Louis Wu extrapolerait. Il ne l’avait pas fait. Il n’était pas si intelligent que ça.

Hanuman était plus intelligent qu’un membre du Peuple Perché, mais il ne voyait pas ce que voyait Ménestrel : la bonne réponse, à chaque fois. Louis Wu avait choisi Ménestrel. Cela faisait-il de lui quelqu’un d’assez intelligent Pour qu’on lui fasse confiance ? Le grand étranger à fourrure était un jeune : il n’aurait pas vraiment son mot à dire. Celui qui avait deux têtes faisait partie de ceux qui étaient aussi vieux que les mers et les montagnes…

Sonde n° 2 était prête à être lancée, et Hanuman avait reçu ses instructions. Mais s’il s’en sortait, il faudrait bien qu’il sache à qui faire confiance.

 

Du carburant à hydrogène affluait dans les réservoirs de l’Aiguille.

Ménestrel fit un geste en direction de la tour d’anneaux.

— Bram a construit cette tour pour lancer le bouclier antimétéorite et les systèmes de réparations, dit-il. Je l’ai modifiée. Elle nous procurera une vitesse initiale supérieure à celle que notre carburant et nos réacteurs nous fourniraient. Montez à bord de l’Aiguille maintenant, mettez vos combinaisons pressurisées, attachez-vous. Ultime, monte devant avec moi. Nous allons nous lancer derrière la Sonde n° 2.

La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire glissait maintenant sur la lave. Louis se demandait s’ils devraient courir jusqu’au vaisseau, mais Ménestrel les conduisit jusqu’à un disque marcheur qui les transféra à bord. L’Ultime et Ménestrel se dirigèrent vers le poste de pilotage, Acolyte et Louis restèrent dans les quartiers de l’équipage.

Pendant que Louis enfilait sa combinaison, Sonde n° 1 partit dans un flamboiement de lumière et disparut dans le ciel. Le système de lancement était inopérant, pensa Louis. Mauvais pour l’environnement. Ménestrel devait avoir de l’énergie à gaspiller.

L’Aiguille s’enfonça vers la base du lanceur.

Ménestrel enfila sa combinaison beaucoup plus vite que les autres.

— Mangez avant de mettre vos casques ! cria-t-il. Nous avons le temps.

Il parcourut rapidement quelques programmes de diagnostic, puis se mit à aller et venir dans le vaisseau à l’aide de disques marcheurs, s’arrêtant pour observer ou bricoler quelque chose. Il revint quelques minutes plus tard.

Une place de copilote avait été aménagée dans la cabine de commande de l’Aiguille. Le fauteuil boulonné de Ménestrel était fait d’une couche de plaques mobiles qui s’adaptaient à lui. Il jeta un coup d’œil à son équipe (en place, attachée, l’Ultime à côté de lui) et procéda au lancement.




 

6
 
L’ANGLE MORT

 

« UN AUTRE ! CRIA FORRESTIER. ‘Tec Roxanny Gauthier regardait. Sur l’écran mural, ce qui s’élevait au-dessus du bord de l’Anneau-Monde n’était rien de plus qu’un point flou. Mère grise patrouillait au milieu des comètes intérieures, loin, très loin de toute action de l’Anneau-Monde.

— As-tu vu d’où cela venait ? demanda Roxanny.

— De la même direction que l’autre. De l’un des grands océans salés, un groupe d’îles.

Les équipages de chasseurs de reconnaissance ne savaient en fait rien. Ils regardaient un écran mural transmis par le Contrôle. Les officiers du Contrôle pouvaient leur faire avaler toutes les informations qu’ils voulaient. Cela n’empêchait pas les membres de l’équipage de faire des suppositions.

— Le premier était trop petit, dit Roxanny. Celui-ci aussi. Ce ne sont pas des vaisseaux, ce ne sont que des sondes.

— Rapides, quand même. ‘Tec Gauthier, qu’est-ce que c’est que ça ?

Ça, s’élevant de la même île du Grand Océan, était un point plus gros, allongé, qui se déplaçait à la même vitesse impressionnante que la sonde.

— Ça, c’est un vaisseau, dit Roxanny. Le quartier général va devoir réagir ! Mère grise elle-même ne se battrait pas. C’était un porte-vaisseaux. Sa silhouette était fine et allongée, bâtie pour supporter la gravitation du sens de rotation en cas d’urgence, et elle transportait vingt chasseurs de reconnaissance. Roxanny faisait partie de l’équipage du chasseur Le Dard.

L’équipage était composé d’environ deux hommes pour une femme, tous âgés de quarante à quatre-vingts ans. Avant quarante ans, le commandement ne faisait pas confiance à vos réflexes. Après quatre-vingts ans, pourquoi n’aviez-vous pas eu de promotion ? Dans le système Sol, ils étaient les meilleurs. Ici, dans cet endroit étrange, certains s’apercevaient avec étonnement qu’ils n’étaient que moyens. Roxanny Gauthier avait cinquante et un ans, et elle faisait toujours partie des meilleurs. Le manque d’action ne la dérangeait pas. Cela faisait deux ans qu’elle bénéficiait des modestes équipements de repos de Mère Grise, se maintenait en forme, était une compétitrice féroce dans les simulations de guerre, et travaillait à parfaire son instruction. Les jeux de domination lui plaisaient. Certains membres de l’équipage du chasseur la trouvaient intimidante.

La Guerre des Marches ne pourrait pas toujours durer. Les puissances impliquées contrôlaient des énergies qui étaient bien trop énormes. Si l’Anneau-Monde lui-même s’en mêlait, tout serait bientôt terminé.

Mère Grise se mit en marche. Sa proue fit volte-face. La voix du centre de commandement – posée, pas vraiment apaisante s’éleva :

— À tous les équipages de chasseurs de reconnaissance, nous entrerons dans le système intérieur d’ici cinquante ou soixante heures. Vous êtes immobilisés jusque-là. Mangez, dormez, lavez-vous. Après avoir été lancés, ça vous manquera. Un ou deux membres de l’équipage sifflèrent. Mère Grise n’avait lancé aucun chasseur depuis leur arrivée dix mois auparavant.

Le lancement fut féroce. Louis entendit un bruit strident en provenance des générateurs de gravité de l’habitacle, et la masse d’une planète s’abattit sur lui et comprima tout l’air. Cela n’était pas censé se produire ! Puis

 

rupture temporelle

 

l’image sauta, le bleu marine remplacé par des couleurs flamboyantes autour d’un disque noir. Les flammes s’éteignirent, faisant du soleil un disque d’un noir plus profond se détachant sur le ciel.

Il pouvait à nouveau respirer.

La cloison du vaisseau les protégeait de la lumière du soleil sans filtre en superposant une tache noire sur le soleil. Tandis que l’œil de Louis se réhabituait, il devinait des étoiles et, ici et là, une lance de lumière caractéristique de la fusion. Un vaisseau spatial passa soudain en un éclair, tout proche, laissant apercevoir la conception perfectionnée du BRAS.

— Désolé, dit Ménestrel. J’ai retravaillé le générateur du champ de stase. L’effet de stase a duré trop longtemps. Il nous aurait rendus vulnérables, mais maintenant il ne se met pas assez vite en marche. Je le réparerai. Tout le monde va bien ?

— Nous aurions pu être écrasés ! gémit l’Ultime.

— Où est Hanuman ? demanda Acolyte.

Une fenêtre virtuelle apparut, et zooma.

— Là, devant nous.

Les acteurs de la Guerre des Marches commençaient à remarquer le petit vaisseau de Hanuman et la navette plus grande qui le suivait à quatre minutes d’écart. Ménestrel manœuvrait le vaisseau afin d’éviter des dangers invisibles. Devant eux, la Sonde n° 2 de Hanuman parcourait le ciel en tous sens. La tache noire qui recouvrait le soleil grandissait. Ménestrel utilisa les réacteurs pour une accélération prolongée, puis vira abruptement au beau milieu de la poussée. La vue avant devint noire, puis s’éclaircit.

La Sonde n° 2 avait disparu.

Louis n’avait jamais eu l’occasion de faire la connaissance du petit protecteur.

— Alors, à quoi bon tout ça, Ménestrel ? demanda-t-il. Ils étaient la cible d’armes pyrotechniques, des armes de la Guerre des Marches qui suivaient la trajectoire nerveuse de l’Aiguille. Ménestrel ne fit aucun cas de tout cela.

— Ce que vous avez vu ne veut rien dire pour l’instant… dit-il.

La Sonde n° 2 était de retour. Elle s’était déplacée, les distançant de plus de quatre cent mille kilomètres. Bon Dieu de tanj ! Mais qu’a fait Hanuman ?

— Toi et moi nous mettons sans cesse à l’épreuve, n’est-ce pas, Louis ? dit Ménestrel. Laisse-moi te montrer ce que j’ai appris.

Le cri orchestral du Marionnettiste étouffa celui de Louis :

Attends ! cria-t-il.

Les mains de Ménestrel s’agitèrent.

 

Il y avait de la couleur et du mouvement. Il n’y avait pas de formes, simplement des motifs fluides de lumière et quelques petites formes sombres.

Dans l’angle mort, en hyperpropulsion, Louis n’avait jamais été capable de voir quoi que ce fût.

S’approcher si près d’un soleil en hyperpropulsion était insensé, mais la Sonde n° 2 de Hanuman l’avait fait. Pourtant, mystérieusement, il était soudain réapparut. Et maintenant, Ménestrel allait faire la même chose ! Ils se mirent tous à hurler, mais il le fit quand même. Il passa en hyperpropulsion bien trop près d’un soleil.

Né et élevé sur la Carte de Mars, Acolyte n’avait même pas mesuré le danger. Le lancement avait dû être assez effrayant. Dans ce cauchemar de lumière floue et de taches sombres passant comme un éclair, il se contentait de retenir son souffle pour rugir une fois qu’ils seraient à nouveau dehors.

Des étoiles. La singularité ne les avait pas englouties, elle les avait recrachées. Louis regarda autour de lui, savourant sa capacité à voir. Juste derrière lui, il y avait une demi-lune noire cerclée de feu : le soleil, fendu en deux.

L’hyperpropulseur, s’il était déréglé, pouvait, théoriquement, les emmener n’importe où. Louis ne s’était pas attendu à voir un des arcs noirs de l’Anneau-Monde éclipser la moitié du soleil (de tous les trillions de soleils de l’univers, il n’avait pas pensé qu’il se trouverait encore à côté de celui-ci) mais l’arc était bel et bien là.

— Ultime… non ? Louis, alors, dit Ménestrel. Peux-tu me dire si c’était l’angle mort dont parlent vos récits ?

— L’angle mort est ce que l’on ne voit pas dans l’hyperespace, dit Louis. Si tu essaies de regarder par une fenêtre, tu es aveuglé. Tu ne peux voir que l’intérieur de la cabine. C’est pour cette raison que la plupart des pilotes utilisent de la peinture et des rideaux pour recouvrir les coques Produits Généraux. Il y a des énergumènes, cependant, des peuples et d’autres Entités Légales qui peuvent quand même utiliser un détecteur de masses sans devenir fous. Je peux le faire. Ultime ?

Le Marionnettiste était en mode « repose-pieds ».

— Acolyte ?

— Ménestrel, si tu ne vois pas quand tu pilotes dans l’hyperespace, ça va être un vol amusant, dit le Kzin.

— Mais là n’est pas la question ! dit Louis, essayant de revenir à l’essentiel.

— Les vaisseaux disparaissent s’ils sautent dans l’hyperespace trop près d’une masse importante, ajouta-t-il. L’espace est trop déformé. Que s’est-il passé ? Nous devrions être morts, ou être ailleurs dans l’univers, ou dans un autre univers. Pourquoi cela n’est-il pas arrivé ? Nous sommes toujours dans le système de l’Anneau-Monde !

— Je n’ai trouvé aucune théorie convaincante dans les archives, dit Ménestrel. Il faut que j’en élabore une. « L’hyperespace » est un terme inexact, Louis. L’univers auquel on accède par le réacteur Étranger correspond à notre propre univers d’Einstein, point à point, mais il existe des vitesses fixes, discrétisées. Savez-vous que l’on peut faire un graphique de n’importe quelle partie d’un domaine mathématique sur l’intégralité du domaine ? À chaque point d’un domaine, on peut faire correspondre un point unique dans l’autre. Je pensais que la relation ici était peut-être point à point, mis à part le fait que l’espace déformé par des masses proches n’est pas représenté. Un vaisseau qui tenterait de faire ce que Hanuman a essayé n’irait nulle part. Puis, j’ai pensé à un modèle alterné. Il va falloir que nous regardions les enregistrements pour vérifier si j’ai raison, mais après tout, Hanuman est bien entré et ressorti… Excusez-moi.

Ménestrel se tourna vers les commandes.

La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire commença à esquiver.

La guerre se rappelait à leur bon souvenir. Des étincelles thermonucléaires crépitèrent à l’extérieur du vaisseau. Celui-ci se souleva d’un seul coup, et une noirceur protectrice se répandit sur les cloisons.

Louis avait envie de frapper Ménestrel à la tête avec quelque chose de très dur, jusqu’à ce qu’il parle, mais cela n’aurait pas été prudent tant qu’il leur faisait traverser une tempête de feu.

— Remarquez que nous ne sommes pas allés bien loin en hyperpropulsion, dit Ménestrel. Hanuman non plus. Dans l’espace, ce n’est que lorsque l’on est loin de toute masse que l’on parcoure une année-lumière en trois jours. Aussi près de la masse d’une étoile, l’espace n’est pas plat. Je ne suis même pas sûr que nous ayons dépassé la vitesse de la lumière. Nous nous sommes lancés à 0,1G. Nous serons au milieu des comètes d’ici quelques heures. Nous pourrons alors utiliser l’hyperpropulseur sans danger. Ultime, peux-tu prendre les commandes ?

Une tête apparut au sommet de la chevelure ornée de gemmes.

— Non, répondit-il.

— Dans ce cas, va dans la mémoire du vaisseau et rassemble toutes les informations que nous avons récoltées.

 

Un pointeur de masse ne peut pas enregistrer, parce que l’intervention de l’esprit de celui qui l’utilise est requise. Ménestrel avait fabriqué quelque chose de mieux, quelque chose qui prenait des photos en hyperpropulsion.

Un écran virtuel montrait les couleurs mouvantes dont se souvenait Louis, et un point d’un violet profond qui s’allongeait pour prendre une forme de têtard.

— Ceci explique pourquoi nous n’avons pas volé loin, dit Ménestrel. Trop près de la masse du soleil…

— À l’intérieur de la singularité, dit Louis.

— Louis, je ne pense pas qu’il y ait une quelconque singularité mathématique ici. J’ai trouvé une allusion à un pointeur de masse dans les archives de l’Ultime. As-tu déjà utilisé un pointeur de masse ?

— Tu en as un en face de toi. Il ne fonctionne qu’en hyperpropulsion.

— Ça ?

C’était une sphère en cristal, alors inerte.

— Que penses-tu voir avec ça ? ajouta Ménestrel.

— Les étoiles.

— Les rayons stellaires ?

— … Non. Un pointeur de masse est un dispositif psionique. On perçoit les choses, mais pas avec les sens habituels. Les étoiles paraissent plus grosses qu’elles ne le sont, comme si l’on voyait tout un système solaire.

— C’est ça que tu as perçu. Ménestrel désigna du doigt une image enregistrée évoquant de la peinture fluorescente ruisselant à travers de l’huile.

— La matière noire, ajouta-t-il. La masse manquante. Les instruments dans l’espace d’Einstein ne peuvent la déceler, mais elle s’entasse autour des soleils dans cet autre domaine que tu appelles l’hyperespace. La matière noire accroît la masse des galaxies, altère leur vitesse de rotation…

— Nous avons traversé ça ?

— Ce n’est pas la bonne image, Louis, répondit Ménestrel. Mes instruments n’ont enregistré aucune résistance. Nous examinerons cela plus tard. Les choses auraient pu être différentes si ceci nous avait atteints.

C’était une ombre d’un violet profond en forme de virgule.

— Il y a de la vie partout où nous regardons dans l’univers. Serait-ce surprenant qu’un écosystème ait évolué au cœur de la matière noire ? Ainsi que des prédateurs ? ajouta-t-il. Peut-être que Ménestrel était fou.

— Est-ce que tu suggères que les vaisseaux qui utilisent l’hyperpropulsion près d’une étoile sont avalés ? demanda Louis.

— Oui, dit Ménestrel.

Insensé. Mais… l’Ultime continuait son travail sur les enregistrements et les instruments de l’Aiguille. Il n’avait pas tressailli à la mention de prédateurs dévorant des vaisseaux spatiaux.

Le Marionnettiste était déjà au courant.

— Je ne nous ai maintenus en hyperpropulsion qu’un instant, poursuivit Ménestrel, mais ces prédateurs hypothétiques ne disposent que d’une vitesse, Louis, et elle est très élevée. La « singularité » est un terme mathématique. Les mathématiques sont sans aucun doute de la partie, mais elles sont peut-être plus complexes que de simples points où une équation a pour solution l’infini. Au cœur de ce bourbier de matière noire, la vitesse caractéristique peut être radicalement diminuée. La preuve en est que nous sommes vivants.

— On nous observe, dit l’Ultime. Je sens des faisceaux de mesure de distance du BRAS ainsi que des télescopes et des détecteurs de neutrinos de la Patriarchie. Les vaisseaux commencent à accélérer vers l’intérieur. Le vaisseau de Sheathclaws abrite des télépathes des deux espèces, bien qu’ils ne puissent pas encore nous atteindre. J’ai trouvé l’amas de comètes qui dissimule Le Diplomate, le vaisseau amiral kzinti. Il se trouve de l’autre côté du système solaire à sept heures-lumière d’ici et s’éloigne derrière nous. Ménestrel, as-tu un plan ?

— J’ai la partie facile du plan, répondit le protecteur goule. Nous allons observer la Guerre des Marches en naviguant vers l’extérieur. Laissons notre vitesse nous entraîner au-delà de la zone de danger, la zone où la matière noire cache des prédateurs. Ensuite, nous contournerons le système en hyperpropulsion. Nous nous approcherons du Diplomate par l’autre côté du système. Puis nous attendrons la suite des événements.

 

Les heures passèrent. La Guerre des Marches ne mit plus à l’épreuve les défenses de l’Aiguille. Quand le soleil ne fut plus qu’un point brillant et l’Anneau-Monde à peine plus, Ménestrel demanda :

— Ultime, peux-tu percevoir l’hyperespace directement ?

— Oui.

— Pas moi. Mais si tu as trop peur pour piloter, c’est à moi de piloter l’Aiguille.

Le Marionnettiste se déroula. Il prit les commandes de l’Aiguille.

— Où dois-je me rendre ? demanda-t-il.

— Conduis-nous à dix minutes-lumière du dernier emplacement du Diplomate vers l’extérieur.

 

Les humains ne peuvent pas regarder dans l’angle mort. La plupart en deviendraient fous. Certains peuvent utiliser un pointeur de masse pour se diriger dans l’hyperespace sans perdre leur santé mentale. Certains Kzinti peuvent percevoir l’hyperespace directement, leurs femelles ayant eu une descendance avec la famille du Patriarche depuis cinq cents ans.

Cette fois, il ne se passa rien. Pas d’obscurité, pas de gris indéfinissable, pas même le souvenir de la vue. Louis tâtonna jusqu’à ce qu’il puisse toucher la coque des quartiers de l’équipage.

— Je ne sais pas assez de choses pour poser des questions intelligentes, Louis, dit Acolyte.

— Ce n’est pas un problème. Je comprends. C’est l’hyperpropulsion telle que j’ai l’habitude de la voir. Nous avons dépassé la… frontière, dit Louis. Même si je dois désapprendre tout ce que j’ai appris.

Toute sa vie, il avait réfléchi en termes de singularité mathématique. Dans un tel système, le domaine des masses lourdes (les soleils et les planètes) était indéterminé dans l’hyperespace. Les vaisseaux ne pouvaient pas y aller.

— Nous n’effectuons qu’une manœuvre classique, continua-t-il. Nous avons une grande vitesse, n’est-ce pas ? Nous avons été projetés de l’Anneau-Monde vers le soleil, que nous avons dépassé, et vers l’extérieur. Nous avons toujours cette vitesse impressionnante, en venant tout droit du soleil. Mais l’Ultime nous fait faire la moitié d’un tour du système en hyperpropulsion. Quand il en sortira, nous irons à la même vitesse que celle à laquelle nous sommes partis, mais de nouveau en direction du soleil et de l’Anneau-Monde.

— Nous sommes sortis, dit l’Ultime.

Ils étaient plongés dans le noir de l’espace, éclairé d’une seule étoile très brillante. Ils étaient restés en hyperpropulsion pendant cinq minutes.

— Normalement, cet endroit est à l’abri de la Guerre des Marches, ajouta l’Ultime. Nous serons en sécurité pendant un moment. Notre vecteur vitesse est orienté vers l’intérieur, vers Le Diplomate. Nous devrions agir dans les dix minutes, avant que Le Diplomate ne voie notre sillage de neutrinos et notre radiation de Cherenkov.

— Donne-moi un aperçu, ordonna Ménestrel.

Il y avait moins de dix minutes-lumière entre la Terre et le Soleil. La fenêtre virtuelle apparut, effectua un gros plan, élimina une comète en perdition du paysage stellaire, zooma…

Le vaisseau amiral Le Diplomate, une lentille d’acier et de verre, émergeait de son nid cométaire.

La plus grosse sphère qui apparaissait était Le Quitte ou Double, de plus en plus près.

Ménestrel jeta à peine un coup d’œil à l’image.

— Il va leur falloir quelques minutes pour se rassembler, dit-il. Nous avons le temps. Ultime, montre-nous ce que nous avons enregistré au cours de ce dernier passage en hyperpropulsion.

L’enregistrement de l’hypercaméra était vierge. Louis ricana. Ménestrel le rappela à l’ordre.

— Louis, il n’y a rien à voir, dit-il. Nous sommes hors de l’enveloppe de matière noire qui s’amalgame autour de notre étoile. Là où il n’y a presque pas de matière noire, il n’y a presque pas non plus d’espace ! C’est pour cela que nous pouvons voyager plus vite que la lumière ne le fait dans le vide, parce que la distance dans ce domaine est très contractée. Maintenant, il ne me reste qu’à savoir pourquoi il existe plus d’une vitesse spécifique. Je saurai cela en étudiant Le Quitte ou Double. Ultime, amène-nous à portée de tir du Diplomate.

— Deux chasseurs protègent le côté de la comète le plus proche.

— Je les vois. Utilise l’hyperpropulsion. Nous allons dépasser notre propre lumière.

L’angle mort ne scintilla qu’un bref instant.

Leur cible était encore trop loin pour être vue, mais la fenêtre virtuelle la révéla une comète noire isolée et duveteuse, avec des vesses-de-loup satellites glacées qui lui tournaient autour et quatre vaisseaux, dont deux étaient reliés. Les mains noueuses de Ménestrel s’agitaient. L’Aiguille se souleva d’un seul coup : les réacteurs gravitationnels de la cabine recommençaient à gémir. Les plus grands vaisseaux, Le Diplomate et Le Quitte ou Double reliés au niveau des sas, arrivaient à toute vitesse. Puis ralentissaient. Ralentissaient.

— Je prends les commandes, dit Ménestrel.

Le Diplomate actionna ses lasers ; les quartiers de l’équipage furent plongés dans l’obscurité.

La fenêtre virtuelle se concentrait sur quelque chose d’autre que la lumière. Une volée de points pâles venait vers eux. L’Aiguille n’avait pas de moteurs-fusées, Ménestrel n’utilisait que les réacteurs lents. La fenêtre virtuelle disparut alors, et la coque fut heurtée latéralement, puis par-derrière. Louis eut tout juste le temps de réaliser qu’ils s’étaient emboîtés. Puis, la gravité de la cabine de l’Aiguille monta d’un seul coup, maladroitement, tandis que les générateurs gémissaient. Trois vaisseaux, emboîtés les uns dans les autres, essayèrent de tourner autour de leur centre de masse commun.

Le Diplomate se détacha en tournant sur lui-même.

La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire utilisait la capacité maximale des réacteurs pour pousser Le Quitte ou Double. Les réacteurs surpuissants de l’Aiguille contre la masse énorme du Quitte ou Double, donneraient environ dix gravités. Et Le Quitte ou Double n’avait pas de dispositif de gravité artificielle de cabine quand Louis l’avait piloté. Dans cet endroit exigu, il n’y avait pas de place pour ce genre de dispositif ; c’est en tout cas ce qu’il avait supposé. Dix gravités aplatiraient n’importe quel Kzin à bord, l’assommeraient ou le tueraient.

Le Diplomate, le vaisseau amiral des Kzinti, lança une volée de missiles, avant de disparaître dans une boule de feu au cœur noir.

Les missiles étincelèrent. Ménestrel exerçait son habileté au tir. Les chasseurs ne tiraient pas. De peur d’endommager Le Quitte ou Double, peut-être ? Ménestrel fit exploser le vaisseau qui tentait de rattraper l’escorte. L’autre suivit.

Un vaisseau qui transporte de l’antimatière est très vulnérable, pensa Louis. Était-ce rassurant, ou au contraire effrayant ?

Le réacteur de l’Aiguille s’éteignit. Ménestrel se leva immédiatement de son siège.

— La baie de l’atterrisseur ! cria-t-il.

Il emprunta un disque marcheur et disparut.

Acolyte le suivit avant même que Louis n’ait le temps de bouger. La cloison s’était à nouveau changée en écran, et Le Quitte ou Double était semblable à une planète coincée contre la coque de l’Aiguille, sa cabine en face du nouveau sas de l’Aiguille, la vue bloquée par la colle couleur bronze. Louis s’extirpa de son filet de sécurité, arme à la main, et courut vers le disque marcheur. Il vit Ménestrel traverser le hangar en un éclair, se précipiter dans le sas, regarder, ouvrir la deuxième porte, bondir, Acolyte sur les talons. Puis, Louis apparut dans le hangar.

Il était trois mètres derrière Acolyte, courant à toutes jambes, penché en avant parce qu’il était sur le point d’entrer en apesanteur, une arme laser à la main. Des pirates ! pensa-t-il, exalté, ne s’attendant à aucune véritable résistance.

Mais de la lumière grésilla à l’endroit où Ménestrel avait disparu. Acolyte s’arrêta brusquement, puis bondit et disparut à son tour.

Maintenant en apesanteur, Louis posa les pieds sur la cloison et sauta, son arme la première.

La gravité le plaqua au sol.

S’il avait eu le loisir d’y penser, il en eût été troublé Le Quitte ou Double n’avait pas de générateur de gravité. Le système d’équipement de survie du Quitte ou Double n’était constitué que de la cabine exiguë du pilote et d’une salle de repos et de loisirs au-dessus, maintenant occupée par Ménestrel et trois Kzinti. Deux d’entre eux étaient étendus dans des flaques de sang orange, découpés, desséchés et morts. Un troisième était tout hérissé, comme un nuage noir et jaune avec des dents. Louis fixa son attention sur celui-là jusqu’à ce qu’il soit sûr qu’il s’agissait d’Acolyte. Louis entendit la voix de Ménestrel dans son casque.

— Le temps presse, dit-il. Louis, mets-toi aux commandes. Acolyte, retourne à l’Aiguille. Ultime, va avec lui. Vous connaissez vos ordres.

Louis se faufila devant Acolyte et s’installa sur le siège du pilote.

Acolyte poussa les guerriers de la Patriarchie morts dans l’espace de repos. Il se précipita dans le sas. Le Marionnettiste était parti avant lui.

La voix du communicateur de Ménestrel les suivit.

— Ultime, comment se fait-il qu’il y ait de la gravité en cabine à bord du Quitte ou Double ? demanda-t-il.

Silence.

— Ultime !

Le Marionnettiste était réticent, mais il répondit.

— Cela laisse à penser que la Patriarchie a percé certains de nos secrets, dit l’Ultime : Certains des instruments dont nous avons équipé Le Quitte ou Double étaient des instruments recueillant des données. Certains étaient simplement destinés à brouiller les pistes. L’équipe de recherche du Patriarche a probablement appris à quel point l’espace est superflu ici. Ils s’en sont servis pour installer un générateur de gravité de cabine, et Dieu sait quoi d’autre. Que feraient des guerriers humains ou kzinti avec un vaisseau si rapide s’ils savaient qu’il restait de la place pour des réacteurs, des chasseurs et des armes ? Ménestrel, si tu ne parviens pas à te l’imaginer, demande à Louis.

— Louis ? demanda Ménestrel.

— Réjouissez-vous que ce vaisseau soit à nouveau entre nos mains, dit Louis.

Il avait étudié le système de commandes du Quitte ou Double. Une deuxième console de contrôle avait été installée à la va-vite à côté de la première. Tous les indicateurs avaient été remplacés par les points et les virgules des Kzinti.

La gravité variait désagréablement. Ils avançaient, et le générateur de gravité de la cabine du Quitte ou Double n’appréciait pas la configuration instable.

Ménestrel était derrière l’épaule de Louis, sa mâchoire contre le cou de Louis.

— Sais-tu le piloter ? lui demanda-t-il.

— Ouais, dit Louis. Je vais peut-être devoir fermer les yeux…

— Tu sais lire la langue héroïque ?

— Non.

— Moi oui. Donne-moi la place. Rejoins tes compagnons à bord de l’Aiguille.

— Je sais piloter Le Quitte ou Double. Je me souviens des commandes.

— Elles ont été modifiées. Vas-y !

— Tu sais piloter ce vaisseau ?

— Il faut que j’essaie. Vas-y.

 

Quand Louis entra dans le hangar de l’Aiguille, Acolyte était déjà parti.

Louis prit un moment pour dissiper sa colère. C’était typique d’un protecteur, de risquer sa propre vie et celle de tous les autres en misant sur ses propres capacités limitées, des théories obscures, des risques que Louis n’aurait jamais pris, pas même pendant son adolescence ou quand il avait une vingtaine d’années. Mais ce n’était pas tout. Il avait risqué la vie de Louis Wu parce qu’il aurait pu avoir besoin de lui… mais ce n’était plus le cas. Futz ! encore une prise de risques qui n’avait servi à rien.

Inspirer par le nez, retenir son souffle, rentrer le ventre, expirer… ça faisait un bien fou d’être à nouveau jeune. Cela aurait été agréable de pouvoir rester en vie.

L’Aiguille fit une embardée et se sépara du Quitte ou Double.

Louis trouva le disque marcheur caché et se matérialisa dans les quartiers de l’équipage. Acolyte y était. L’Ultime était au poste de pilotage, leur tournant le dos.

— Nous devons faire route séparément, dit-il. Louis, Acolyte, attachez-vous.

— Je devais être copilote, dit Acolyte.

— Les plans changent, répondit l’Ultime sans se retourner.

Louis ne se demanda même pas comment l’Ultime avait pris le contrôle de la colle couleur bronze qui reliait les coques. Ménestrel n’hésita pas non plus.

— Comme tu voudras, Ultime, dit-il depuis Le Quitte ou Double. Tes ennemis dans cette zone de l’espace incluent tous les vaisseaux du BRAS et de la Patriarchie, et très vraisemblablement tous les étrangers. J’ai gainé la coque de l’Aiguille de scrith, y ajoutant deux couches protectrices, mais l’antimatière représente toujours un danger. Fais de ton mieux pour atteindre la Carte de Mars.

L’Ultime ne répondit pas. La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire se tourna vers le paysage stellaire.
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« Louis, allons-nous dans la mauvaise direction ? demanda Acolyte.

Quatre moteurs-fusées à fusion brillaient de bleu sur Le Quitte ou Double, maintenant devenu tout petit. Le grand vaisseau n’avait pas une grande capacité d’accélération, les flammes de la fusion le rendant bien visible dans un ciel plein d’ennemis.

Le BRAS, et la Patriarchie, essaieraient-ils de détruire Le Quitte ou Double ? Pas tant qu’il y aurait l’ombre d’un espoir de s’en emparer. L’hyperpropulsion quantique II était tout simplement trop précieuse, pensa Louis. À moins qu’une autre faction ne semble prête à le capturer. Que se passerait-il dans ce cas-là ?

Comment le protecteur pouvait-il s’attendre à cacher le grand vaisseau ? Un kilomètre et demi de diamètre… c’était en fait minuscule à l’échelle de l’espace intersidéral.

Mais aucun des problèmes de Ménestrel n’avait de rapport avec ce que faisait l’Ultime il se tournait vers l’espace interstellaire, vers son monde.

Louis n’avait pas répondu tout de suite à Acolyte.

— Mon père s’imagine souvent que je sais des choses que j’ignore en fait, reprit Acolyte. Il les a apprises trop jeune ? elles doivent lui paraître évidentes. La géométrie sphérique, la force centrifuge, les saisons, la façon dont la lumière tombe sur un monde sphérique…

— Il tente de s’enfuir, dit Louis.

— De s’enfuir ?

L’Ultime les entendait certainement, et Ménestrel aussi, mais qu’est-ce que Louis avait à cacher ?

— L’Ultime a un vaisseau spatial intact maintenant, ajouta Louis. Il estime que l’Anneau-Monde est fragile. Il se sent pris au piège. Maintenant, il est sorti. Il va fuir vers la Flotte des Mondes… les mondes sphériques où vivent les Marionnettistes.

— Mais alors, je suis kidnappé ! Ultime !

Le Marionnettiste ne répondit pas.

— Je suis kidnappé moi aussi. Détends-toi, dit Louis. Nous avons le temps. Ce vaisseau ne peut pas atteindre l’espace humain en moins de deux ans. Même la Flotte des Mondes est à des mois d’ici. Cela nous laisse le temps de réfléchir.

— Louis, que feras-tu quand tu m’auras enseigné la patience ? demanda Acolyte.

Louis sourit.

— Je ferai de toi une statue dans le palais de ton père, répondit-il.

C’était une plaisanterie habituelle entre eux.

Ainsi, il était possible que la Flotte des Mondes soit la cible de l’Ultime. Par ailleurs, la politique l’avait évincé du poste suprême, des années auparavant. Mais les Marionnettistes avaient une tout autre appréhension du temps. L’Ultime ne serait peut-être pas le bienvenu au sein de sa propre espèce.

On pouvait toujours espérer.

Louis Wu était recherché par les Nations Unies, parce qu’il détenait des connaissances déposées… pour avoir commis le crime d’en savoir trop. Les Nations Unies exerçaient un pouvoir considérable sur les mondes de l’espace humain. Mais elles ne dirigeaient pas tout. Leur pouvoir ne s’étendait que jusqu’à la Terre et la Lune, ainsi qu’à toutes les cibles susceptibles de menacer ce domaine.

L’Ultime avait trouvé Louis Wu sur Canyon et l’avait enlevé, une quinzaine d’années plus tôt. Le gouvernement local ou le BRAS y avaient sans doute confisqué ses possessions. De même que ses maisons sur Terre. Donc… où ? Il devait y avoir un endroit sûr.

Il n’avait pas vraiment prévu que cela arriverait.

— Je dois être persuasif, dit Louis. Peut-être arriverai-je à convaincre l’Ultime de nous déposer quelque part dans l’espace humain. Une fois là-bas, je trouverai un moyen de te ramener chez toi. Je te montrerai un peu l’espace humain avant. Ça pourrait être amusant.

— L’espace humain ? Pourquoi ? Emmène-moi à la Patriarchie ! Laisse-moi être ton guide, répondit Acolyte. Louis avait été un héros interspécifique, brièvement, quand ils avaient ramené Le Quitte ou Double.

— Je suis allé au Palais du Patriarche et dans son parc de chasse, dit-il. Et toi ?

— Dans ce cas, guide-moi. Montre-moi l’endroit où mon père a grandi.

— J’ai peur d’y aller. Je pourrais te montrer des enregistrements que j’ai faits, si je pouvais aller sur Terre ou sur Canyon… mais même ça, c’est trop risqué.

Même dans ses rêves les plus optimistes, le BRAS aurait confisqué ses possessions.

— Mais je pourrais étudier la Guerre des Marches avant de revenir, ajouta-t-il. Ménestrel n’en sait pas assez long. Peut-être est-ce le cas de tout le monde. Ce sera comme la Guerre des Roses, ou la Guerre du Vietnam, ou comme la Vengeance de la Mecque : ça pourrait s’éterniser. Personne ne sait comment mettre fin à une guerre.

— D’accord, emmène-moi dans l’espace humain. Là-bas, reconnaîtra-t-on ma place, mes droits ?

Louis rit.

— Non, répondit-il. Contente-toi de parler interlangue, comme Chmeee et moi te l’avons appris. Nous prétendrons que tu viens de Sheathclaws ou de Fafnir, que tu as grandi dans une communauté kzinti-humaine. Ils trouveront normal que tu sois un peu bizarre. Tanj ! pourquoi est-ce que nous n’avançons pas ? Ultime !

Le Quitte ou Double errait au milieu du paysage stellaire et de la lumière éclatante du soleil, et l’Aiguille ne faisait rien du tout.

— Fais quelque chose, Ultime ! cria Louis.

Le Marionnettiste poussa un cri rauque.

— Louis, Acolyte, dit-il enfin d’une voix blanche, le mangeur de charogne a désactivé mon réacteur.

Louis n’avait rien à répondre à cela.

— J’aurais pu tourner en rond dans l’hyperespace pour cacher mon point de retour dans le système de l’Anneau-Monde ! poursuivit-il. Maintenant, tous les télescopes du système vont m’observer pendant que j’essayerai d’atteindre un endroit sûr. Nous serons exposés aux tirs… deux jours, dans le meilleur des cas. Ménestrel devra répondre de beaucoup de choses.

— Tu te serais enfui, dit Louis.

Le Marionnettiste grommela, émettant une dissonance orchestrale. L’Aiguille fit volte-face.

 

Des nuages de missiles et une vingtaine de vaisseaux avaient commencé à fondre sur eux une heure après que l’Ultime avait commencé à s’enfuir. Ils les observaient s’approcher tandis que l’Aiguille accélérait en direction du soleil.

L’Ultime demeura au poste de pilotage. Acolyte et Louis étaient enfermés dans leurs quartiers personnels. Ils parlaient à voix basse, comme si cela leur permettait de n’être entendus de personne.

Louis regardait la Guerre des Marches approcher.

Les missiles les plus rapides n’étaient pas dangereux. Rien de rapide ne pouvait contenir d’antimatière. Les risques de collision avec les parois de confinement étaient trop grands. Certains vaisseaux, en particulier les vaisseaux allongés du BRAS, avaient peut-être des balles d’antimatière et un moteur linéaire pour les envoyer, mais ces vaisseaux-là seraient lents, trop lents pour attraper l’Aiguille.

Suivre Le Quitte ou Double ne posait aucun problème aux envahisseurs. La sphère d’un kilomètre et demi de largeur était très voyante et sans défense.

Le deuxième jour, les missiles commencèrent à arriver. Ils finirent pour la plupart en un nuage autour du Quitte ou Double.

Ménestrel avait ajouté une tourelle laser à l’Aiguille. L’Ultime tira sur les missiles qui avaient trouvé leur chemin jusqu’ici. Le disque solaire grandissait. Louis se demanda si davantage de vaisseaux attendaient dans le système intérieur.

— Ne devrions-nous pas faire demi-tour, Ultime ? demanda-t-il.

— C’est exactement ce à quoi ils s’attendent, répondit l’Ultime.

Louis se demanda quelles étaient les intentions du Marionnettiste. Puis, regardant droit devant lui, il comprit. Cela ne pouvait pas être dangereux, n’est-ce pas ? Puisque les Marionnettistes sont lâches…

Louis Wu ne pouvait décemment pas montrer à un Kzin qu’il avait peur. Mieux vaudrait qu’il se persuade que c’était une vraie partie de plaisir. C’est une balade !

Mais l’Ultime avait davantage peur de ceux qui le poursuivaient que de ce qu’il était en train de préparer.

Louis réfléchit un instant pour choisir ses mots judicieusement.

— Ultime, dit-il enfin, tout ce qui est nouveau dans l’Aiguille, y compris l’hyperpropulseur, a été construit ou reconstruit par Ménestrel et n’a jamais été testé depuis. Fais-tu toujours confiance à tout cela ? Même au champ de stase ?

— Il le faut, répondit l’Ultime. Ici, je ne suis qu’une proie. N’importe quelle créature munie d’un télescope a probablement vu notre attaque du Quitte ou Double. Ne servons-nous qu’à faire diversion ? Ménestrel sacrifierait-il inutilement nos vies dans le simple but de donner de fausses pistes ? Louis, il est plus proche de ton espèce que de la mienne !

Puisqu’on lui demandait son opinion sur Ménestrel, Louis la donna.

— Ne lui fais pas confiance, dit-il. Fais de ton mieux. Attends-toi à ce qu’il réagisse très vite.

— Même si nous parvenons à atteindre l’Anneau-Monde, je suis toujours son prisonnier, dit l’Ultime. Mais je ne l’accepterai plus. C’est fini. J’en ai assez qu’on me mette en danger pour servir une cause que j’ignore.

— À qui le dis-tu !

 

La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire avait pris une vitesse considérable et continuait à accélérer alors qu’elle franchissait le parapet. Au même moment, des vaisseaux décollèrent de la face externe de l’Anneau-Monde. Puis, l’Aiguille pénétra dans l’arc de l’Anneau-Monde dans un éclat de lumière, entourée d’un halo de milliers de petites sondes.

Louis entendit un hurlement à glacer le sang et un bruit sourd et cadencé résonner, mais il n’osa regarder au-delà de la cloison de la cuisine. C’était seulement Acolyte qui s’en prenait à un mur, pour s’entraîner.

Le vaisseau allait et venait en travers du ciel, mais seul le paysage stellaire rapidement changeant permettait de s’en apercevoir. L’Aiguille avait un accélérateur très puissant, mais la gravité de sa cabine était à la hauteur. Toutefois, les sondes aussi. Rien n’attaquait l’Aiguille, mais toutes les espèces voulaient la regarder.

Qu’y avait-il à voir ? Une coque Produits Généraux taille 3, de confection marionnettiste, et un Marionnettiste aux commandes. L’Aiguille devait être en sécurité. La plupart des EL évitaient autant que possible d’effrayer un Marionnettiste.

La tache noire qui masquait le soleil s’élargissait.

Ce serait vraiment une sacrée balade.

Une lumière éblouissante clignota soudain, blanche puis noire.

— Les missiles n’ont pas d’antimatière ? demanda Acolyte d’un ton sarcastique.

— Peut-être s’agit-il d’un vaisseau heurté par une balle antimatière. La lumière semblait droite. Ce n’est qu’une supposition, bien sûr. Ultime, continue à esquiver.

— Que veux-tu que je fasse d’autre ? fit la voix chantante de l’Ultime. Que se passera-t-il s’ils tuent Ménestrel ? Choisiras-tu un autre protecteur ? Ou n’en prendras-tu aucun ?

— Comment s’en sort-il ? demanda Louis.

L’Ultime fit apparaître un écran.

Une multitude de missiles et de vaisseaux convergeaient vers la sphère de cristal d’un kilomètre et demi de largeur, lui faisant une sorte de carapace. Des lasers et des bombes fusaient en tous sens. En dépit du bon sens, un vaisseau avait tiré sur Le Quitte ou Double, et d’autres avaient maintenant ouvert le feu eux aussi. La sphère tournait, tour à tour brillante puis noire, dans la lumière des lasers, ses quatre moteurs à fusées archaïques illuminés.

Puis, Le Quitte ou Double disparut.

— Il a esquivé en rentrant en hyperespace, dit Louis. Pauvre fou ! Il va les semer s’il ne s’est pas fait avaler.

— Que feras-tu si Ménestrel est mort ? insista l’Ultime.

— Il y a trop d’arbres-de-vie dans les environs, dit Louis. Il faut que je fasse quelque chose. Sinon, les protecteurs du parapet prendront tout en main. Ça, ce serait terrible. Ils ont évolué dans un sens trop radicalement différent du développement normal des hominiens, et ils n’en savent pas assez. Ultime, une goule demeure le meilleur choix. Elles vivent comme les chacals. Tout ce qui vit finit par leur appartenir. Leur propre intérêt est de rendre la vie de tous meilleure et plus sûre. Mis à part cela, leur système héliographique est merveilleux. Nous en avons besoin.

— Ménestrel est arrogant et manipulateur, dit l’Ultime.

La tache noire qui recouvrait le soleil s’étendit et les engloutit.

 

rupture temporelle
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ESSAI D’UNE BOMBE ANTIMATIÈRE

 

DEPUIS DEUX JOURS, MÈRE GRISE ACCÉLÉRAIT, plongeant tout simplement vers le soleil et l’Anneau-Monde. Le transporteur franchirait vivement le parapet dans quelques heures. À ce moment-là, une alternative se présenterait. Un moteur linéaire habitait la coque de Mère Grise. Les chasseurs pouvaient être à portée de tir de l’Anneau-Monde.

Les équipages attendaient.

Quoi qu’il se fut passé dans cet amas de comètes et de vide contrôlé par les Kzinti, cela avait eu lieu très loin au-dessus de Mère Grise, à moitié dissimulée par un brouillard de cristaux de glace. Les équipes des chasseurs avaient toujours tendance à faire des suppositions. Des sondes exploratrices allaient accomplir un minutieux travail de détective. Pendant ce temps, les assaillants étaient bien visibles.

— Le petit est une coque Produits Généraux, dit ‘Deuxième Tec Claus Raschid. Il peut s’agir de n’importe qui.

— N’importe qui sauf des Marionnettistes, dit Roxanny. Ils n’auraient jamais le cran nécessaire.

— Mais le grand, celui qui est lent, c’est Le Quitte ou Double.

Le reste de la Guerre des Marches avait remarqué leur présence. Les deux vaisseaux étaient maintenant entourés des sondes d’une demi-douzaine de civilisations différentes. On voyait des flux d’images sur les écrans de la salle commune. Un Marionnettiste de Pierson était aux commandes du vaisseau Produits Généraux, taille 3. Le pilote du Quitte ou Double semblait être un homme.

— Le Quitte ou Double est à nous, dit Claus. C’est peut-être l’occasion de le récupérer.

Les membres de l’équipage regardaient les images. L’explosion soudaine d’un tir entoura Le Quitte ou Double, menaçant un vaisseau expérimental d’une valeur inestimable, et leurs jurons firent sourire Roxanny. Son sourire s’effaça lorsque la sphère de cristal disparut brusquement, le silence subitement revenu dans la salle.

La voix du Commandement s’éleva enfin :

— Montez à bord de vos vaisseaux ! Tous les équipages des chasseurs, à bord immédiatement !

Il a disparu comme une bulle de savon, pensa Roxanny. Comment ? Elle se précipitait déjà dans le couloir en direction de son poste, évitant les durs-à-cuir qui croyaient pouvoir voler dans ces espaces confinés.

Son poste était sur Le Dard. Elle traversa le pont en rampant et prit sa place habituelle. Claus Raschid la suivait. Le troisième membre de l’équipage…

— Où est Forrestier ? lança-t-elle.

‘Tec Oliver Forrestier entra et s’installa à sa place. Tous trois étaient dos à dos, scrutant leurs écrans muraux.

— Vous pensez qu’ils vont nous lancer, cette fois ? demanda Olivier.

Roxanny Gauthier eut un large sourire. Elle aimait cette situation : être toute seule avec deux mâles dans un environnement dont l’air ne pouvait vraisemblablement pas être débarrassé de toutes les phéromones, dans des conditions trop exiguës pour permettre de faire plus que flirter. Elle intimidait déjà Claus et Oliver.

— Le lancement aura lieu, dit-elle. En fonction de ce que ces vaisseaux feront, nous verrons peut-être l’Anneau-Monde de près. Nous nous poserons peut-être même à la surface. Ceins-toi les reins, Entité Légale ! Nous voilà !

 

Le vaisseau cahota, et Louis aussi, tandis que tout autour d’eux bougeait. L’Aiguille n’était plus en stase.

La vue de côté montrait d’effrayantes couronnes surmontant l’horizon noir d’un soleil masqué. À l’arrière, on ne voyait que du noir le soleil s’éloignant.

Louis ne voyait pas ce qu’il y avait sur les écrans de la cabine de l’Ultime. Bien. S’il voyait des graphiques et des représentations en fausses couleurs, il sentirait la température de la coque monter. C’était comme cela, avec les Marionnettistes de Pierson : ils n’ignoraient jamais le danger, ne prétendaient jamais qu’il n’y en avait pas. Ils ne tournaient jamais le dos à une menace, à part pour frapper. Devant eux, on voyait des arcs de gaz éclatants passer en un flot continu. Les étoiles étaient voilées par une iridescence vermeille, qui provenait peut-être du rayonnement de corps noir émis par la coque invisible de l’Aiguille.

Les vaisseaux de la Guerre des Marches… n’étaient plus là. Le Marionnettiste avait semé ses poursuivants en traversant le soleil.

Ils approchaient déjà de l’anneau d’immenses rectangles qui projetaient les ombres nocturnes sur l’Anneau-Monde. L’Ultime conduisit son vaisseau derrière un carré d’ombre, puis accéléra violemment et s’enfuit en un éclair.

Louis se demanda passivement si Ménestrel avait coupé le bouclier antimétéorite. Une fois déjà le bouclier antimétéorite avait tiré sur Louis. Le Sale Menteur en stase s’était écrasé contre le sol de l’Anneau-Monde et avait creusé un sillon dans la terre. Ils avaient survécu sans un bleu… mais cette fois, Ménestrel avait futzé le chronométrage de leur champ de stase.

Cette fois, le laser superthermique à énergie solaire n’avait pas tiré, ou du moins pas assez rapidement pour toucher l’Aiguille.

Mais la Guerre des Marches les rattrapait déjà.

— Nous sommes suivis, dit Acolyte.

— Je vais les semer, chanta l’Ultime. Ne me distrayez pas.

L’Anneau-Monde apparut, telle une gigantesque tapette à mouches. L’Aiguille plongea tout droit sur une longue bande de terre soumise à la nuit artificielle. Louis apercevait l’Autre Océan presque en dessous, un immense losange parsemé d’amas d’îles, dérivant sur le côté tandis que l’Aiguille descendait. L’Ultime se dirigeait vers un nuage illuminé d’éclairs, étalé comme un sablier aplati au milieu d’un site plusieurs fois grand comme la Terre.

 

L’œil d’un cyclone est la partie visible d’une perforation dans le scrith de l’Anneau-Monde.

C’est l’équivalent des ouragans et des tornades qui se forment sur les planètes. Le passage d’air à travers la perforation produit une dépression, un vide partiel. L’air qui souffle depuis l’Avant est ralenti par sa vitesse de rotation, devient moins pesant, a besoin de s’élever. L’air qui vient de l’Arrière prend de la vitesse, s’alourdit, doit sombrer. Vu du dessus, la structure est celle d’un sablier grossier, aplati, avec une perforation à la gorge. Depuis bâbord et tribord, la tempête prend l’apparence d’un œil, une paupière supérieure et une paupière inférieure encadrant la spirale horizontale d’une tornade au centre, et parfois une sorte de sourcil de cirrus.

Un protecteur de l’Anneau-Monde comme Ménestrel, ou comme Bram avant lui, aurait maintenant comblé toute perforation de taille importante. L’air perdu est difficile à remplacer. Le cratère de météorite au cœur de cette tempête devait être petit, et vieux il fallait des générations pour former de telles tempêtes.

L’Ultime plongea sur la gorge tournoyante du sablier, ralentissant brutalement, un grand vaisseau et deux plus petits toujours dans son sillage. Puis, l’Aiguille s’engouffra à l’intérieur du cyclone noir, comme dans un élan suicidaire, et en ressortit. Une fois hors du cratère de météorite, l’Aiguille se retrouva plongée dans l’obscurité de l’espace interstellaire, fit une boucle pour le contourner et remonter. L’Ultime envoya un laser sur le dessous noir de l’Anneau-Monde. Une lumière rouge éclatante enflamma une rangée de cônes renversés brisés par une autre vieille météorite.

Il faudra en parler à Ménestrel, pensa Louis. L’Anneau-Monde s’use. Il perd de l’air et de l’eau. Tout a besoin d’être réparé, le dessous, les parapets, le paysage. Sûr ! et tout ce temps libre pour nous en occuper…

Ils traversaient maintenant une volute de cristaux de glace. Un bloc d’eau de mer glacée se sublimait.

— Louis, cesse de dire ça ! exigea soudain Acolyte.

— Désolé.

— Je sais ce que signifie « ce n’est qu’une balades. Des milliards d’individus de ton espèce paient pour avoir le privilège de connaître une peur bleue dans des conditions de sécurité garanties. Un héros doit courir de vrais dangers !

— C’est ce que tu as fait lorsque nous avons affronté Bram.

C’est parti ! pensa Louis alors que l’Aiguille montait à pic. Ce n’est pas un piège mortel. C’est une balade. La mer gelée, noire et écumante était presque entièrement partie en fumée. L’Aiguille passa à travers un trou d’évacuation, franchit une dernière barrière de glace, et se jeta dans la mer au-dessus.

La Brillante Aiguille d’Interrogatoire s’immobilisa dans les eaux noires.

— Le vaisseau peut rester ici, dit l’Ultime.

Il fit apparaître le rebord d’un disque marcheur et se mit à travailler sur ses commandes.

— Tu avais prévu tout ça ? demanda Louis.

— Question de logique, dit l’Ultime. Il me fallait un endroit où cacher l’Aiguille au cas où Ménestrel me donnerait l’occasion de la déplacer. Louis, ce disque mène au Centre de Réparations. Nous pouvons l’emprunter.

Acolyte dressait l’oreille. Il les observait tour à tour. Louis réfléchit. L’océan qui les entourait allait se vider jusqu’à ce qu’un bouchon de glace se forme. Ménestrel pourrait les trouver grâce au panache de vapeur d’eau, s’il s’en donnait la peine. Mais Le Quitte ou Double était lent dans l’espace normal, et même si l’hyperpropulsion n’était plus nécessairement synonyme de mort, c’était quand même sacrément dangereux. Ménestrel et Le Quitte ou Double seraient pourchassés à travers le ciel pendant encore des jours.

Ainsi, La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire était…

— Ultime, tu ne peux pas cacher le vaisseau, dit Louis.

— C’est fait, répondit l’Ultime.

— Il faut que nous puissions accéder à l’Aiguille pour manger, dormir, nous laver et prendre les combinaisons pressurisées, poursuivit Louis. Il nous faut un circuit de disques marcheurs, et c’est tout ce dont Ménestrel a besoin.

— Je peux cacher son emplacement, Louis.

L’Ultime voulait se donner l’illusion qu’il contrôlait la situation, mais après tout, Louis faisait la même chose.

— Bon, réfléchissons, dit-il. Pendant que Ménestrel surveille La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire, pourquoi ne nous emparons-nous pas du Quitte ou Double ?

— Comment ?

— Je n’en ai aucune idée. Mais j’en ai assez qu’on me manipule comme un pantin, que ce soit lui ou toi, Ultime. Il doit bien y avoir un moyen de sortir d’ici !

— Pendant que Ménestrel est occupé, nous avons peut-être encore un jour ou deux devant nous pour faire quelque chose.

Ils se matérialisèrent dans la salle du bouclier antimétéorite.

 

L’aube s’était levée sur l’œil du cyclone. Louis observait deux cents millions de kilomètres qui s’étendaient jusqu’au soleil et aux bordures noires des carrés d’ombre.

Des boucles et des filaments argentés indiquaient toujours les rivières, les lacs et les mers, mais le temps et une perforation avaient desséché cette terre. Trois vaisseaux esquivèrent et se faufilèrent dans le sablier aplati du cyclone puis en ressortirent. Ce devait être les vaisseaux qui avaient pris l’Aiguille en chasse. Le grand vaisseau était kzinti, le plus petit était un chasseur du BRAS, et le troisième était un autre vaisseau du BRAS. Ils pouvaient détecter mutuellement leur présence à travers les nuages, comme tout le monde, pourvu qu’il ait un radar.

Un éclair scintillait à intervalles réguliers au cœur du rétrécissement, mais il y eut soudain un grésillement trop éblouissant pour être un éclair.

— Le problème avec une balle antimatière, supposa Louis, c’est que l’équipage est prêt à inventer n’importe quel prétexte pour s’en débarrasser.

Les deux vaisseaux du BRAS pourchassaient le vaisseau kzinti. Celui-ci plongea à nouveau à l’intérieur du nuage. Louis parvenait à suivre sa trajectoire sur son radar à travers l’axe de l’œil du cyclone, un vaisseau du BRAS dans son sillage, l’autre devant lui. Soudain, le vaisseau kzin disparut dans le siphon, et en ressortit.

Deux vaisseaux du BRAS régentaient maintenant près de mille cinq cents milliards de kilomètres carrés de l’Anneau-Monde. Ils passèrent les quelques heures qui suivirent à quadriller l’espace, retournant de temps en temps voir l’œil du cyclone.

— Ils gardent l’entrée de la perforation, suggéra l’Ultime. Toi et Chmeee avez révélé ce secret dans tout l’espace connu, n’est-ce pas, Louis ? Accéder à l’Anneau-Monde et en repartir par n’importe quel cratère de météorite. Ou bien affronter un bouclier laser antimétéorite superthermique à pompe solaire.

— S’ils trouvent l’Aiguille, dit Louis, ils auront accès au circuit de disques marcheurs. Ultime, cette technologie est-elle difficile à imiter ? Les Nations Unies n’en ont jamais eu l’occasion. C’est une technique bien plus perfectionnée que celle des cabines de transfert.

L’Ultime ne répondit pas, bien évidemment.

Louis se surprit à regarder fixement l’écran montrant l’Autre Océan. La vaste étendue d’eau et de terre ressemblait à une tapisserie sur le mur d’un château. Des amas d’îles… des continents. Ils étaient très grands, aussi vastes que les cartes dans le Grand Océan, dont l’une était une carte de la Terre à l’échelle un. Celles-là étaient plus resserrées, et semblaient être toutes identiques.

— Ultime, l’Anneau-Monde a-t-il été construit par les Pak ? demanda Louis.

— Je ne sais pas, Louis.

— Je pensais que tu le saurais, maintenant. Je me demandais s’il existait de véritables Pak, quelque part parmi toutes ces espèces d’hominiens. Nous n’avons rien vu d’autre des Pak que de vieux ossements.

— Nous pouvons déduire beaucoup de choses à propos des géniteurs Pak, dit le Marionnettiste. Ils dormaient ou se cachaient pendant la journée et la nuit. Ils chassaient et réglaient leurs affaires au crépuscule. Ils vivaient sur une rive.

Louis était stupéfait.

— Comment peux-tu savoir tout ça ? demanda-t-il.

— Ta calvitie partielle laisse à penser que tes ancêtres étaient de bons nageurs, et je t’ai observé dans l’eau, toi aussi. En ce qui concerne le crépuscule, il dure beaucoup plus longtemps sur l’Anneau-Monde que sur n’importe quelle planète, et cela est parfaitement inutile. Laisse-moi te montrer. L’Ultime grimpa maladroitement sur une chaise. Sa bouche trouva les commandes. L’écran mural tressauta, devint d’un bleu uniforme. L’Ultime se mit à dessiner des lignes blanches. Une tache blanche le soleil. Un cercle : l’Anneau-Monde. Un anneau beaucoup plus petit, concentrique : à peu près trente carrés d’ombre qui se déplaçaient un peu plus vite que la vitesse orbitale, retenus par un filet de câbles.

— C’est ainsi que l’Anneau-Monde a été conçu, dit l’Ultime. Des journées de trente heures, dont dix heures de nuit artificielle, et plus d’une heure d’un soleil partiellement masqué. Au lieu de…

Il esquissa cinq grands carrés d’ombre qui glissaient à reculons, à l’inverse du sens de rotation de l’Anneau-Monde.

— Ce modèle-là éviterait la très longue période crépusculaire et équilibrerait le jour et la nuit, dit-il. Les constructeurs n’ont pas voulu cela. Quels que soient ceux qui ont construit l’Anneau-Monde, ils devaient vouloir d’interminables étés et de longs crépuscules. Nous supposons qu’il s’agissait de protecteurs Pak, et que le monde Pak était ainsi.

Louis étudia l’image. Ou alors, pensa-t-il, ils ont construit un modèle plus élaboré ailleurs.

— J’ai faim, dit l’Ultime. Pouvez-vous prendre la garde ?

— Faim, acquiesça le Kzin. Vite.

Le temps s’était écoulé sans qu’il s’en aperçoive. Louis réalisa qu’il était à moitié affamé.

Un Marionnettiste devait manger plus souvent qu’un carnivore. L’Ultime fut parti pendant près d’une heure. Il revint avec des joyaux étincelants dans sa crinière récemment coiffée. Une plaque flottante sur laquelle il y avait un tas de fourrage le suivait.

— Nous regretterons le temps que nous perdons, dit-il. Ce sont nos dernières heures libres de l’emprise de Ménestrel, mais à quoi pouvons-nous les employer ? Mes plans n’ont pas été assez loin. Regardez, d’autres vaisseaux de guerre. Trois Kzinti, un plus grand véhicule inconnu, et trois autres vaisseaux du BRAS dansèrent autour de l’anneau intérieur des carrés d’ombre, sans tirer pour l’instant.

— Acolyte, va manger, dit Louis.

Qui voudrait rester à portée d’un Kzin affamé ?

Louis et l’Ultime observèrent le balai des vaisseaux de guerre.

— Ils ne doivent pas tous avoir de champ de stase, supposa Louis. Les champs de stase coûtent cher et sont peu fiables ? et bien évidemment ils empêchent le vaisseau de prendre part au combat. Ils doivent donc se méfier du bouclier antimétéorite de l’Anneau-Monde, mais Ménestrel l’a désactivé, et ils commencent à s’en rendre compte.

Il poursuivit, tandis que trois vaisseaux kzinti entamèrent une longue descente en piqué vers la surface de l’Anneau-Monde :

— Les Kzinti arrivent pour intercepter les premiers vaisseaux du BRAS, et d’autres vaisseaux du BRAS pour les arrêter, eux. Bon sang de tanj !

Un rayon éblouissant au cœur de l’atmosphère s’acheva en un éclair.

— C’était une balle antimatière, dit le Marionnettiste.

— Et maintenant, c’est un petit œil de cyclone. Tanj, et ce n’est même pas le point crucial pour eux ! C’est Le Quitte ou Double qu’ils veulent. L’Aiguille ne représente rien à leurs yeux.

— Une Aiguille dans une botte de foin ? Ce que tu décris est surtout le fruit de ce que tu t’imagines, dit l’Ultime. Le plus important dans une guerre est invisible. Ce grand vaisseau, je l’ai identifié. Il appartient à l’Illusion des Terres Lointaines Limited, l’alliance commerciale entre les Kdatlyno et Jinx. Ils ne se battront pas, ils vont seulement observer. Voilà Acolyte. Louis, va manger. Prends un bain.

 

Louis se réveilla en sursaut. Quelque chose l’avait perturbé… un éclair de lumière sur l’écran ?

Acolyte et l’Ultime dormaient, étendus loin l’un de l’autre sur le sol dur, au pied des murs de la salle du bouclier antimétéorite. C’était agréable de se sentir propre. Il avait mangé comme tout un régiment. Les plaques de couchage seraient agréables aussi. Mais dormir à bord de l’Aiguille leur faisait manquer quelque chose.

Louis s’assit. Il n’avait mal nulle part ! Il sourit largement, se souvenant de ce qu’une femme plus âgée lui avait dit quand il avait fêté son deux centième anniversaire : « Mon chou, si tu te réveilles un matin sans aucune douleur dans les articulations et les muscles, c’est signe que tu es mort dans ton sommeil. »

L’Ultime avait reprogrammé l’écran panoramique. On y voyait le paysage stellaire, sur lequel des fenêtres se découpaient, les images d’un cyclone et de l’Autre Océan. Autour des fenêtres, des étoiles agitées bougeaient : les vaisseaux de la Guerre des Marches. Toutes les images s’étaient maintenant stabilisées.

Cela le contrariait vraiment, de ne trouver rien d’autre à faire que regarder. Il essayait de deviner les projets d’un protecteur. Quelle autre occasion aurait-il, s’il ne trouvait pas un angle d’attaque maintenant, pendant que Ménestrel était pourchassé à travers tout le système ?

Il y avait des millions de mers sur l’Anneau-Monde. Louis n’arrivait pas à imaginer où l’Ultime avait mis La Brillante Aiguille d’Interrogatoire. Il pouvait s’y rendre grâce à un circuit de disques marcheurs. Les deux premiers vaisseaux du BRAS ne l’avaient pas trouvée, et maintenant ils étaient trop occupés à manœuvrer. La guerre qui prenait place au-dessus de l’œil du cyclone s’était apaisée depuis des heures, mais les vaisseaux continuaient à changer de position. Une lumière jaillit soudain autour du vaisseau Farland : des balles antimatières interceptées en cours de route. Le vaisseau Farland accélérait pour s’éloigner de l’action. Sa nouvelle trajectoire éviterait l’Anneau-Monde. Un laser vermeil l’embrasa, mais il se dispersa, son attaquant étant déjà loin dans l’atmosphère. Des vaisseaux éloignés de dizaines de millions de kilomètres avaient une chance de se défendre.

Mais la guerre au-dessus de l’œil du cyclone devenait trop dure.

Des coups de feu éclatèrent dans les nuages, à l’endroit où deux vaisseaux du BRAS se cachaient.

— Réveillez-vous ! Réveillez-vous ! Vous êtes en train de tout rater ! s’écria Louis.

Les deux autres se levèrent.

La fenêtre du radar de profondeur de Ménestrel montrait un vaisseau du BRAS plonger dans la perforation, abandonnant un territoire durement acquis, mais soustrayant des données à ses recherches, à moins qu’un guet-apens ne l’attende sous le sol de l’Anneau-Monde. L’autre accéléra brusquement, descendant le long de l’axe de la tornade dans un goulot d’air dégagé, la pupille de l’œil.

Les Kzinti aussi avaient des radars de profondeur. Deux vaisseaux lenticulaires plongeaient. Des tirs/coups de feu les suivirent.

L’œil du cyclone lança des éclairs aveuglants d’un blanc bleuté.

L’Ultime supprima le gros plan de l’écran avant qu’ils ne soient aveuglés. Sur une image moins étendue (Ménestrel devait avoir mis une caméra sur l’un des carrés d’ombre) une étoile brillait près de l’Autre Océan, aussi grosse que… trop grosse… bien trop grosse.

— Je crois que l’un des vaisseaux du BRAS a explosé, dit le Marionnettiste. L’antimatière. Il y aura un trou de la taille de…

L’Ultime réfléchit longuement, puis se replia sur lui-même et ne dit plus rien.

L’œil du cyclone avait disparu, réduit à néant par l’explosion. Des morceaux de nuage laissaient voir l’anneau grossissant d’une onde de choc traverser les mers et la terre gris et vert. La moitié d’un nuage se referma sur une boule de feu mourante.

— Que s’est-il passé ici ?

Ménestrel et le petit protecteur-chimpanzé se trouvaient sur le disque marcheur : un sorcier face à des apprentis n’en faisant qu’à leur tête, attendant des explications. La gorge de Louis se serra. Il avait l’impression qu’il aurait dû empêcher ça. Il avait l’impression que Ménestrel allait, devrait le tenir pour responsable.

— Une explosion antimatière, répondit Acolyte.

— Y a-t-il un trou sous ce nuage ?

La réponse devenait déjà évidente : le dôme de nuage était creusé par un sillon en son centre. Il était aspiré dans l’espace interstellaire. Comme Acolyte ne répondait pas, Louis prit la parole.

— Il y avait déjà un trou… commença-t-il.

— Bien sûr, l’interrompit Ménestrel. Il nous faut agir vite. Venez.

Il avait relevé le bord du disque marcheur et le mettait dans une autre direction.

Louis retrouva sa voix.

— Bien sûr, s’écria-t-il, c’est maintenant qu’il faut agir vite. Tu as amené la guerre jusqu’ici ! Et maintenant l’air s’échappe de l’Anneau-Monde !

La boule de feu avait presque disparu. Le sol de l’Anneau-Monde était du scrith nu délimité par un anneau de nuage qui se répandait lentement. Les nuages étaient aspirés par le trou.

Ménestrel tenait Louis par le bras. Il les conduisit jusqu’à un disque marcheur.

 

Hanuman balaya tout d’un regard :

Il avait enfreint les lois qui s’appliquaient à cet univers et peut-être à un autre. Sa mission était une réussite totale. Et rien de tout cela n’avait d’importance. L’Anneau-Monde avait conservé tout ce qui valait la peine d’être sauvé, et le sol de l’Anneau-Monde était éventré.

La perforation était sur le côté le plus éloigné de l’arche. C’était à la fois bon et mauvais. La mort mettrait longtemps à faire le tour de la courbe pour les atteindre ici, mais la riposte de Ménestrel devrait elle aussi parcourir tout ce chemin. Les étrangers s’en étaient aperçus eux aussi. Le plus étrangers était le plus vieux, celui qui avait le plus d’expérience, peut-être le plus sage, et celui-là avait fermé son esprit. L’hominien avait perdu espoir. Le plus jeune, celui-qui-n’avait-rien-d’un-gros-chat, attendait (comme Hanuman) que quelqu’un trouve une solution.

Ménestrel ?

Ménestrel était dans l’action alors que Hanuman était encore à la traîne. Le protecteur goule ne montrait aucune hésitation. Quand Ménestrel et Louis Wu disparurent, le petit protecteur les suivit. Ménestrel s’occuperait de tout.

 

Une machinerie gigantesque avait été amenée à la station de travail sous Mons Olympus.

Ménestrel lâcha le bras de Louis et se déplaça avec diligence au milieu de ses instruments. Le petit protecteur, Hanuman, le suivit à toute vitesse.

Acolyte se matérialisa à côté de Louis.

— Louis, que se passe-t-il ? demanda-t-il.

— L’air s’échappe de l’Anneau-Monde.

— Mais alors, c’est… la fin de toute chose ?

— Oui. Ça commence par le côté le plus éloigné. Nous avons peut-être des jours entiers devant nous, mais simplement parce que l’Anneau-Monde est infiniment énorme. Je n’ai aucune idée de ce que Ménestrel pense être en train de faire.

— Quelle est cette énorme structure ? Je l’ai vue…

Hanuman les avait rejoints.

— C’est un bouchon antimétéorite, dit-il, le plus grand modèle. Bien évidemment, il n’a jamais été testé.

Cela avait la forme d’un cachet d’aspirine et plus ou moins la taille des énormes Cimes Jumelles ou d’une petite montagne, mais c’était quand même petit par rapport à la perforation dans l’Anneau-Monde.

— Je m’en souviens, dit Louis. Il était dans l’une des cavernes. Il l’a amené ici sur d’énormes piles de plaques flottantes. Ils le regardèrent s’engouffrer dans le trou du sol et tomber, guidé par des champs magnétiques, vers la base du lanceur linéaire. Ménestrel était sur le bord, regardant. Louis et Acolyte allèrent le rejoindre.

Sur soixante-cinq kilomètres du sol au plafond au Centre de Réparations couraient les méandres du lanceur linéaire. Il était bien trop perfectionné pour quelque chose d’aussi petit que La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire. Il aurait été plus approprié pour quelque chose comme le dispositif de huit cents mètres de large de Ménestrel. Le fond du lanceur était posé sur une rangée de plaques flottantes, et le tout bougeait pour régler la visée.

Le dispositif était maintenant près du fond, continuant à tomber, bien que plus lentement.

Ménestrel s’aperçut qu’ils regardaient. Il les fit s’éloigner immédiatement du trou dans le sol.

Un éclair éclata dans leur dos. Louis se tourna juste à temps pour apercevoir quelque chose de gigantesque passer en coup de vent, sortir du cratère de Mons Olympus avant de disparaître.

Les oreilles d’Acolyte étaient enroulées, formant des nœuds serrés. Hanuman enleva les mains de ses oreilles et dit quelque chose d’inaudible. Louis n’entendait plus rien. À ses oreilles vrombissait toujours le grondement sourd suivi du râle de cette explosion foudroyante.

 

La surdité de Louis dura encore un moment. Acolyte s’en remit beaucoup plus vite. Louis voyait le Kzin discuter… enfin… avec Ménestrel et Hanuman, tandis qu’ils suivaient tous le déroulement des événements sur un écran mural de la salle du bouclier antimétéorite. L’Ultime était toujours en mode « repose-pieds ».

Louis se contentait de regarder.

Le dispositif du bouchon antimétéorite de Ménestrel dériva en direction du soleil. L’Aiguille avait été lancée à un dixième de la vitesse de la lumière, le système de lancement en était capable. Mais à une telle distance, la chute du dispositif semblait très lente.

Sur une fenêtre affichant un gros plan, la perforation n’était qu’une tache noire sur un paysage qui paraissait lunaire, clair, tranchant, dénué des reflets argent de l’eau et du gris vert de la vie. Louis estima que la perforation devait faire au moins cent kilomètres de large. Un anneau de brume l’entourait, plus gros que la Terre et s’élargissant sans cesse.

L’Anneau-Monde n’avait pas encore pris conscience de sa mort. L’air et l’eau s’échapperaient par le trou et sombreraient dans le vide, mais il fallait d’abord qu’ils parcourent… plus de quatre cents quatre vingt millions de kilomètres le long de chaque arc avant que le choc n’atteigne le côté le plus éloigné de l’Anneau-Monde, le Grand Océan, ici. Peu de choses auraient changé en cent soixante minutes, le temps que le dispositif de Ménestrel parcoure le diamètre de l’Anneau-Monde. Même l’Autre Océan n’aurait pas encore commencé à bouillonner.

Hanuman faisait les cent pas.

— Je suis dans cet état depuis moins d’un falan, dit-il d’une voix forte, crachant ses consonnes. C’était amusant de regarder ses lèvres. Il poursuivit :

— Je n’arrive toujours pas à mesurer l’envergure des choses. Je ne suis pas né dans un univers vieux de cinquante milliards de falans, sur un anneau qui tourne autour d’une petite tache de lumière parmi dix puissance vingt autres petites taches. Rien n’existait en si grande quantité ! Mon monde était petit, douillet, facile à envisager.

— On s’y habitue, dit Louis.

Il entendait à peine ses propres paroles.

— Hanuman, qu’est-ce que c’est que cela ? ajouta-t-il. Qu’est-ce que cela a le pouvoir de faire ? Nous perdons notre atmosphère !

— J’en sais fort peu.

— Fais-moi part du peu que tu sais, insista Louis.

— Deux esprits supérieurs ayant les mêmes buts résolvent les problèmes de la même façon. Le protecteur vampire Bram a vu qu’il était nécessaire de combler les trous de météorites. Ses premiers bouchons antimétéorites étaient de petite taille, mais son conducteur de masse sous Mons Olympus est vieux de plusieurs centaines de falans et extrêmement sophistiqué. L’impact de météorite de Poing-de-Dieu a dû faire une peur bleue à Bram. Ménestrel construit encore plus grand. Ce dispositif est le fruit de ses plus gros efforts.

Hanuman ne cessait de gesticuler, bondissant autour de Louis en parlant, balançant les bras.

— Nous le verrons en action. Ménestrel veut que nous observions sur place. En cas d’échec, cela nous permettra de savoir que reconfigurer, continua Hanuman.

— Ce bouchon antimétéorite géant, comment marche-t-il ?

— Je ne peux qu’essayer de deviner.

— Il n’a encore jamais été essayé ?

— Essayé ? Mais quand ? Tu as été conservé dans l’autodoc pendant moins d’un falan. Ménestrel a créé et formé quatre protecteurs du Peuple Perché, construit une usine nanotechnologique afin de faire de plus gros bouchons antimétéorites, il a surveillé la Guerre des Marches, conçu plusieurs sondes, construit une usine de disques marcheurs, reconfiguré ta Brûlante Aiguille…

— Il a été quelque peu occupé ?

— Autant qu’une armée d’ouvrières dans une ruche ! Et si le bouchon ne fonctionne pas, tout cela aura été fait en vain.

— Tu as des enfants ?

— Oui, et eux-mêmes ont des enfants. Depuis que Ménestrel a fait de moi ce que je suis, je n’ai pas eu l’occasion de les compter, ni même de les sentir. Bien évidemment, ils sont tous sacrifiés au profit des projets de Ménestrel et de la Guerre des Marches.

— Nous le sommes tous. Ménestrel aurait-il dû prendre un tel risque ?

— Comment pourrais-je en juger ?

La danse frénétique de Hanuman, ses mains qui martelaient sa poitrine, aurait été la manifestation d’une rage incontrôlable chez n’importe quel humain.

— Ménestrel sous-entend que le plus grand risque aurait été de ne rien faire, poursuivit-il. Louis, comment peux-tu rester si calme ?

— Cinquante ans… deux cents falans de yoga. Je t’apprendrai.

— Je dois faire quelque chose, dit Hanuman, pas parce que ne rien faire est mal… C’est peut-être comme cela que Ménestrel voit les choses. Comment le saurais-je ? Je deviens fou sans objectif.

La gravité du soleil faisait minutieusement ployer la trajectoire du dispositif.

Ménestrel et Acolyte s’approchèrent.

— Louis, as-tu retrouvé l’ouïe ? T’es-tu reposé ? demanda Ménestrel.

— J’ai dormi. Où as-tu fait atterrir Le Quitte ou Double ?

— Pourquoi te le dirais-je ? rétorqua Ménestrel. Toi, Acolyte et Hanuman devez observer mon bouchon en action. Hanuman t’a-t-il dit quelque chose ?

— Il m’a dit que c’était un bouchon antimétéorite géant.

— Bien. J’ai mis en place un disque marcheur…

— Tu savais que cela allait arriver, l’interrompit Louis.

— En effet.

— Aurais-tu été capable d’empêcher que cela arrive ?

— Comment ?

— En évitant de voler Le Quitte ou Double ?

— J’ai besoin de comprendre le fonctionnement du second quantum d’hyperpropulsion. Louis, il faut que tu comprennes que la Guerre des Marches ne se serait jamais cantonnée aux comètes. Les espèces des mondes sphériques convoitent la technologie qui a permis de fabriquer l’Anneau-Monde. Ce n’est pas l’Anneau-Monde qu’ils veulent préserver. Ils veulent obtenir la connaissance, et la dissimuler aux yeux des autres.

Louis hocha la tête. Cette idée n’était pas nouvelle.

— Des armures en scrith, dit-il. Des centrales à fusion bon marché.

— Vétilles ! dit Ménestrel. Les ingénieurs de l’Anneau-Monde avaient besoin de moteurs pour faire tourner cette structure. Ils ont dû enfermer une masse d’hydrogène équivalant à une dizaine de mondes sphériques géants gazeux, puis s’en servir afin d’alimenter des champs de force couplés afin de servir de moteurs à fusion. Les brigands de ton monde sphérique ne maîtrisent pas assez le magnétisme ; et ils ne peuvent adapter le peu qu’ils possèdent à cette échelle. Ils apprendraient peut-être quelque Chose en étudiant nos moteurs sur le parapet. Ils étudieraient l’Anneau-Monde. Ils n’ont pas besoin de le préserver. C’est logique, non ?

— Peut-être.

— Louis, je veux que tu sois en position pour observer le bouchon antimétéorite quand il se déploiera.

— Ménestrel, cela me gêne d’être sacrifiable.

— Ce n’est pas un terme auquel j’ai recours, Louis. Ce n’est pas un concept que j’utilise. Toute vie doit mourir, toute vie résiste à la mort. Je ne te mettrais pas en danger inutilement.

— Voilà un mot intéressant.

— J’ai installé un disque marcheur d’où vous pourrez regarder. Une vue à ne pas manquer. Hanuman ira aussi. D’accord, Hanuman ? Acolyte, veux-tu les accompagner ? Ou préfères-tu rester ici tranquillement pour voir si tout ce que nous avons a été détruit ?

Acolyte regarda Louis.

Louis haussa les épaules.

— Soit ! dit Acolyte. Veux-tu que nous mettions nos combinaisons pressurisées ?

— De tout mon cœur, répondit Ménestrel. Équipez-vous complètement.
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POINT DE VUE PANORAMIQUE

 

ILS SE PRÉPARÈRENT À BORD DE L’AIGUILLE et empruntèrent un disque marcheur. L’Ultime ne les accompagnait pas. Ils avaient laissé le Marionnettiste dans un état dépressif et taciturne. Grâce à la vitesse de la lumière des disques marcheurs, ils arriveraient avant le bouchon de Ménestrel.

Acolyte portait la combinaison pressurisée de rechange de Chmeee, récupérée dans les réserves de l’Aiguille. Il ressemblait à une grappe de raisins. Hanuman, avec une combinaison moulante et un casque sphérique, passa le premier. Louis s’avança sur la plaque.

Le fond s’affaissa.

Louis fut surpris par la chute libre. Il n’avait pas non plus prévu qu’il serait des milliers de kilomètres au-dessus. Il agrippa quelque chose : c’était la main de Hanuman. Hanuman le tira sur le disque marcheur.

L’Anneau-Monde, entre trois et cinq mille kilomètres en dessous, passa à une vitesse effroyable. L’infini était dans toutes les directions. Les parapets, à cette distance, ne ressemblaient qu’à des lignes nettes.

Acolyte miaula.

Louis n’osa pas tendre le bras pour attraper le Kzin terrifié qui se débattait. La combinaison pressurisée de rechange du père d’Acolyte était toute gonflée, mais il y avait des pinces robotisées sur les quatre membres. Ç’aurait été comme de tendre le bras dans une batteuse.

— Ne t’inquiète pas ! cria Louis. Tu as des correcteurs de trajectoire. Sers-t’en quand tu te sentiras prêt.

Le miaulement s’interrompit.

Les semelles magnétiques de Louis le maintinrent au sol. Hanuman avait coupé le disque marcheur, sans quoi ils se seraient à nouveau retrouvés à bord de l’Aiguille.

— Nous avons tout le temps, Acolyte, dit Louis. Nous sommes en orbite autour du soleil.

Louis s’efforçait de garder une voix posée, apaisante. Il n’a que douze ans, pensa-t-il.

— En fait, nous sommes immobiles, et l’Anneau-Monde tourne comme d’habitude à mille deux cent cinquante kilomètres par seconde, nous le verrons donc passer en dessous de nous dans sept jours et demi. Hanuman… ?

— Huit, dit Hanuman. Huit disques marcheurs sont maintenant en orbite. Ménestrel en prévoyait davantage. Celui-ci était le plus proche. J’ai appris le circuit de disques marcheurs par cœur. Si nous avons besoin d’atteindre la surface, il y a une pile de service pas très loin, mais en attendant nous pouvons observer. Apercevez-vous la perforation ?

— Je ne la vois pas encore.

— Regarde dans le sens de l’antirotation.

— Derrière nous ? Ça y est, je la vois. On dirait une cible.

C’était un paysage lunaire sans atmosphère, bordé de brume, et strié de lignes qui convergeaient vers un point noir.

Le paysage qui défilait en dessous comportait toujours des entrelacements de rivières entourés du vert sombre de la vie. Une rayure blanche traversait le paysage dans le sens de l’antirotation. Louis pensait savoir de quoi il s’agissait, mais c’était moins urgent que la perforation.

— Acolyte… ? appela-t-il.

— Je vois la lésion. Je ne vois pas le bouchon, dit Acolyte.

— Je ne l’ai pas encore trouvé non plus, dit Hanuman. Il est trop petit. Ménestrel, où es-tu ?

— Il y a un délai d’une demi-heure, lui rappela Louis. Seize minutes aller et seize minutes retour, à la vitesse de la lumière.

Et c’était un protecteur ? Oui, mais qui avait autrefois été un animal. Il était étonnant de voir un protecteur oublier quelque chose… et Hanuman était sans doute habitué à être dirigé par Ménestrel.

Acolyte bondit sur le disque marcheur. Ses bottes magnétiques firent un bruit métallique. Il retrouva maladroitement son équilibre.

— Mon père avait essayé de me prévenir au sujet de l’apesanteur, dit-il. Je crois qu’il n’en a jamais eu peur.

La voix de Ménestrel s’éleva depuis seize minutes dans le passé.

— J’ai envoyé le signal pour déployer le bouchon. Dites-moi ce que vous voyez, tous les trois. N’hésitez pas à vous couper la parole, j’arrive à différencier vos voix.

Une lampe s’alluma au-dessus de la cible.

Elle ne semblait pas diffuser beaucoup plus de lumière qu’un réverbère, mais sa taille… La clarté força Louis à plisser les yeux.

— Quelque chose se déplie, dit-il. Ménestrel, on dirait des salamandres de feu qui s’accouplent… ou un ballon qui se gonfle… Ça grossit, ça prend la forme d’un radeau de sauvetage. Comme des réacteurs tirant à des températures de fusion. Qu’est-ce que c’est, Ménestrel ?

Acolyte :

— Ça se stabilise. Ça ralentit. Un tore. Il est beaucoup plus large que la perforation, il doit faire entre un et deux mille kilomètres de large. Est-ce ce que tu voulais entendre ? Hanuman :

— La charpente en scrith qui soutient la cohésion de l’Anneau fait preuve d’une impressionnante résistance.

J’ai fait les calculs. Les forces qui maintiennent le scrith généreraient des pluies de quarks si elles étaient contrariées. Un sac de ce matériau serait assez solide pour contenir une explosion de fusion à hydrogène. Il y a un risque, Ménestrel, mais ça semble tenir le coup.

Acolyte :

— Ça se stabilise…

Louis :

— … enserre la perforation, la laisse exposée comme le centre d’une cible. J’estime que tes ballons font quatre-vingts kilomètres de haut, donc l’atmosphère y sera confinée tant que ça tiendra.

Hanuman :

— Ménestrel, un ballon de scrith est-il un bon isolant ? Nous ne le verrions pas s’il ne perdait pas d’énergie. Quand il aura suffisamment refroidi, il s’effondrera. Ménestrel, l’air s’en échappera. Le sol en dessous ne sera pas régulier. Aucune réponse ne leur parvint. La réponse de Ménestrel devait parcourir un diamètre de l’Anneau-Monde.

— Surveillez l’arrivée du deuxième dispositif, avait dit le protecteur. Dites-moi s’il se fixe à l’intérieur de l’anneau. Il devait donc avoir parlé seize minutes plus tôt…

Acolyte :

— Je ne vois rien. Louis ? Hanuman ?

Louis :

— Il ne doit pas y avoir de traînée…

Acolyte :

— Une fusée ! Je la vois. À fusion, à en juger par sa couleur. Elle s’immobilise lentement au bord du trou. Elle a atterri. Louis :

— Nous dérivons trop loin. Je n’arrive plus à voir la perforation.

Hanuman se pencha par-dessus le rebord du disque marcheur.

— Je vais arranger ça, dit-il. Le disque marcheur suivant est trente degrés plus loin. Prêts ?

Ils disparurent.

L’Anneau-Monde dérivait en dessous d’eux. Ils avaient fait un bond de trente degrés, soit environ quatre-vingts millions de kilomètres. Louis, regardant devant lui, aperçut une ligne blanche qui faisait la largeur de plusieurs mondes, ainsi qu’une ligne plus brillante qui pointait au-dessus de son centre.

— La voilà, dit Acolyte. Nous ne voyons pas les détails, Ménestrel. Nous ne le surplomberons pas avant une demi-journée.

Louis :

— Il y a une fonction zoom sur nos tableaux de bord. Ménestrel, je ne constate aucun changement. Ton bouchon est toujours gonflé. Tout le reste n’est que brouillard. Nous avons déjà perdu… quelques pour cent de l’Anneau-Monde. Autour des limites de la brume, le paysage devait être dévasté par des ondes de choc qui traverseraient l’air, la mer, la terre et la charpente en scrith. Le système météorologique serait déréglé… Louis comprit qu’il faisait preuve d’optimisme. Il pensait que Ménestrel allait combler le trou, interrompre la fuite.

Il avait un jour estimé la population de l’Anneau-Monde à trente billions d’habitants, en comptant les espèces d’hominiens dans toutes les niches écologiques possibles. L’immense plaine de brume devait être constituée de gouttelettes de condensation due à une chute de la pression. Les écosystèmes prisonniers de ce couvercle de brouillard seraient déshydratés et étouffés. Tout autour, les biotopes seraient bientôt ravagés par le changement climatique.

Mais si Ménestrel faisait un miracle…

— Je pense qu’un vaisseau en stase s’est écrasé dans le sens de l’antirotation par rapport au cratère, dit Louis. Je ne le vois pas d’ici.

— Nous ne serons pas au-dessus avant une demi-journée. Je vais nous ramener.

Un instant plus tard (plus un quart d’heure), ils étaient à bord de l’Aiguille.

Quelques secondes après, Ménestrel aussi.

— Hanuman, rapport, dit-il.

— Ton dispositif s’est ouvert, dit Hanuman. Il tiendra plusieurs jours, mais ne sera pas étanche. Que prévois-tu ?

— J’ai envoyé un système de retissage pour fabriquer davantage de scrith. J’en ai basé la conception sur la nanotechnologie de l’autodoc à bord de l’Aiguille. Compliqué, comme affaire. Le système doit remplacer non seulement le sol de scrith, mais également le réseau supraconducteur en son sein.

— Il existe des espèces dont les géniteurs sont devenus intelligents, dit Hanuman. Leurs protecteurs seraient assez doués pour t’aider à résoudre ce genre de problèmes.

— Assez doués pour se quereller, aussi, et pour prendre l’Anneau-Monde en otage dans l’intérêt de leur propre patrimoine génétique. Louis, dis-moi ce que tu as vu à propos de ce vaisseau spatial qui se serait écrasé.

— Seulement une rayure, répondit Louis.

— Différente des autres ?

Il parlait avec trop de patience. Louis rougit.

— Nous ne l’avons vue que de très loin, mais… Je suis allé sur l’Anneau-Monde à bord d’un vaisseau en stase. Le Sale Menteur a atteint une vitesse horizontale de mille deux cent cinquante kilomètres par seconde, comme tout ce qui s’approche de l’Anneau-Monde. Nous avons laissé une traînée de lave en fusion et de scrith nu derrière nous. Celle que je viens de voir était exactement identique. Je pense qu’un vaisseau a explosé et qu’un autre s’est écrasé.

— Nous devons le trouver.

— C’est facile, mais pas maintenant, plaida Louis. La perforation ne sera pas en vue du circuit de disques marcheurs que tu as mis en orbite avant douze heures de plus, de toute façon. Laisse-nous prendre un peu de repos.

Il était au bord des larmes, épuisé physiquement et émotionnellement.

— Soit. Allez dormir.

À bord de l’Aiguille. Louis dormis sur la même plaque de couchage que Hanuman. Le petit protecteur avait absolument voulu l’essayer.
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UN MENSONGE

 

ILS S’ÉVEILLÈRENT, PRIRENT LE PETIT DÉJEUNER, retournèrent à la station de travail sous Olympus, où Ménestrel les attendait.

Il avait amélioré leur équipement, qui comprenait désormais deux aérocycles.

Nessus et sa fine équipe avaient piloté quatre aérocycles : des structures qui ressemblaient un peu à des haltères avec un siège monté entre les masses. Ils avaient tous été détruits lors de ce premier périple. Ces deux-là devaient avoir été faits à partir des vestiges des premiers, mais ils étaient plus longs, chacun ayant deux sièges et un grand porte-bagages. Louis examina l’un des véhicules. Le convertisseur de la cuisine était replié dans le porte-bagages et pouvait basculer. Il y avait des points d’accroche sur le tableau de bord, pour une lampe laser et quelques autres outils. L’équipe de Nessus avait atteint l’Anneau-Monde avec un équipement semblable à celui-là, dont certains éléments étaient de confection Marionnettiste, et d’autres achetés manufacturés dans l’espace humain.

— J’ai également retravaillé le repli sonique, dit Ménestrel. Le disque marcheur orbital n° 8 sera bientôt en place, Hanuman. Tu peux prendre le relais.

— D’accord. Enfilez votre combinaison pressurisée, ajouta Hanuman à l’intention d’Acolyte et de Louis, puis prenez vos bagages. Nous ferons passer les aérocycles en premier.

— Où est l’Ultime ? s’enquit Louis.

— Il est toujours dans un état dépressif, répondit Ménestrel. Cela m’inquiète. Il est possible qu’il souffre d’un déséquilibre chimique. Je le mettrai dans l’autodoc quand vous serez partis.

Louis ne fit aucun commentaire. Ils s’équipèrent et partirent.

 

Ils se retrouvèrent instantanément en apesanteur, l’Anneau-Monde flamboyant au-dessous d’eux. Le Kzin, le protecteur, Louis et deux aérocycles partirent à la dérive. Les phares des aérocycles clignotaient.

Le disque marcheur orbital n° 8 avait dérivé dans la nuit de vingt degrés, soit cinquante millions de kilomètres. Louis regardait en dessous de lui et voyait presque directement dans un trou noir dont le rebord scintillait, dans un paysage quasi lunaire strié de lignes radiales et des filaments argentés des lits de rivières glacées. Ses flancs étaient constitués d’un tore de la taille d’une chaîne de montagnes, flamboyant de l’intérieur d’une lueur rubis et commençant à s’affaisser. On aurait dit que Dieu avait laissé tomber l’un de ses jouets. Des nuages blancs de la taille de plusieurs mondes entouraient l’anneau.

Dans le sens de l’antirotation, là où les nuages se dispersaient, une griffure blanche traversait le paysage.

Louis la montra du doigt.

— C’est un vaisseau qui a creusé ce sillon, dit-il. Nous le trouverons tout au bout dans le sens de l’antirotation, à l’extrémité. Je ne le vois pas encore, il doit donc être petit. Hanuman, devons-nous commencer à ralentir ?

— Oui. Prends un aérocycle, je prendrai l’autre, et Acolyte montera avec l’un de nous deux. Acolyte ?

— Avec toi, dit Acolyte.

— D’accord. Maintiens ton altitude jusqu’à atteindre une vitesse relative assez basse, Louis. Le repli sonique n’encaissera pas beaucoup plus que quelques fois la vitesse du son. Je te garderai dans mon champ de vision. Conduis-nous jusqu’au vaisseau.

Un réseau de matériau supraconducteur courait sous la surface de l’Anneau-Monde. Les aérocycles de Nessus avaient dérivé grâce à la lévitation magnétique. Si on utilisait celle-ci pour décoller, les hyperpropulseurs n’avaient pas besoin d’être très puissants… Mais ces machines, dont la conception avait été revue récemment, pouvaient fournir une grande accélération. Quand sa vitesse eut atteint un niveau raisonnable, Louis descendit doucement dans l’atmosphère, jusqu’à ce qu’il entende un bruit aigu dans le repli sonique. Il apercevait un entrelacement de vapeur d’eau autour de l’autre aérocycle. Ses propres ondes de choc étaient à peine perceptibles.

La voix de Ménestrel s’éleva soudain dans ses écouteurs.

— Ta mission est de retrouver un vaisseau qui s’est écrasé. Louis, guide-les. Fais-moi un rapport à chaque étape. Il se peut que plusieurs vaisseaux aient été abattus. Dans ce cas, les tranchées provoquées par l’accident doivent être proches l’une de l’autre et parallèles.

« Je veux connaître les espèces, et savoir à quoi m’attendre de leur part. Ne sacrifie pas ta vie pour le savoir. Ne tue aucune EL si tu peux l’éviter, mais s’il le faut, ne laisse aucun indice. Si cela t’est possible, négocie. Je ferai en sorte que tous mes hôtes soient heureux de m’avoir rencontré.

« J’ai peur d’oublier des consignes.

« Louis, n’oublie pas qu’il est facile de stocker l’information. Toute la connaissance humaine est probablement conservée à bord de chaque vaisseau du BRAS, accompagnée de verrous permettant de protéger ce qui doit l’être. Un bon officier connaît les bons mots de passe. Acolyte, si tu trouves un vaisseau de la Patriarchie à la place, renonce. La connaissance s’y trouvera peut-être, mais aucun héros ne t’y donnera accès…

— Un télépathe le ferait peut-être, intervint Louis, mais le monologue de Ménestrel continua.

J’ai peur d’oublier des consignes… que tu es à cinq cents millions de kilomètres de chez toi, que le disque marcheur est en orbite hors de ta portée, et que l’Ultime sera dans l’autodoc. Que tu ne peux donc pas compter sur lui comme allié, et que tu ne peux pas utiliser l’autodoc pour te régénérer, Louis. En temps voulu, je ferai de toi un protecteur… Il était peu probable que Ménestrel dise quoi que ce soit de la sorte. Louis se concentra sur le pilotage.

 

Loin derrière eux se trouvait un muret de brume. Le vaisseau qu’ils recherchaient avait survolé une mer, une rivière, une autre rivière. Une strie montrait une entaille scintillante de scrith nu à l’endroit où le vaisseau avait dû rebondir. Le canyon droit comme une flèche se prolongeait, le scrith bordé d’éclaboussures de lave. Le remonter était facile. Il traversait une forêt, une plage de sable blanc, une très longue bande de veldt… voilà…

Une si petite chose, causer tant de dégâts !

Le long d’une autre strie se trouvait un demi-cylindre dont les contours étaient soulignés avec élégance, plat d’un côté, sans cabines ni fenêtres, sans brèches sur la surface réfléchissante, sauf près d’une extrémité. Louis zooma à l’aide de son tableau de bord.

— Est-ce un vaisseau du BRAS ? demanda Acolyte. Ou de la Patriarchie ? Aussi lisse, c’est peut-être un vaisseau Marionnettiste. Mais ils utiliseraient une coque Produits Généraux, n’est-ce pas ?

Ils approchaient maintenant à une vitesse de plusieurs Mach. La protubérance à un bout ressemblait au dard d’une abeille.

— C’est un réservoir largable, dit Louis.

— Explique ! lança Hanuman.

— Ce n’est pas un vaisseau spatial. C’est une partie de vaisseau spatial, la partie qui transporte la réserve de carburant, celle qu’on peut jeter.

Il se sentit furieux contre lui-même, puis, soudain, exalté.

— Le vaisseau s’est écrasé en stase, poursuivit-il. Après l’effondrement du champ de stase, le vaisseau était toujours en état de fonctionner.

Un vaisseau spatial en état de fonctionner !

Continue à parler. Il réussit à contrôler le ton de sa voix.

— Ils larguent le réservoir pour une meilleure manœuvrabilité ou une plus grande autonomie. Je pense qu’ils se préparaient à un combat.

Mais un vaisseau spatial en état de fonctionner !

— Flup, dit Hanuman. Il faut que nous trouvions ce vaisseau. T’attendais-tu à cela ?

— Non. Le Sale Menteur était conçu différemment. Après la collision, le vaisseau était inutilisable. Et maintenant ?

— La logique dicte nos actions, dit Hanuman. D’abord, je suis relié à Ménestrel. Ménestrel, tu as entendu l’avis de Louis. Devons-nous attendre que le vaisseau revienne chercher son carburant ? S’agit-il d’un vaisseau du BRAS ou d’un vaisseau kzinti, ou quelque chose d’autre ? Devons-nous négocier ou les provoquer ?

— Un vaisseau du BRAS, dit Louis.

S’il avait été kzinti, il aurait été marqué d’un signe distinctif. Des Pierins, des Kdatlyno ou des Trinocs ne défieraient pas des Kzinti ou des hommes ; ils avaient été esclaves des Kzinti. Des Marionnettistes ne défieraient personne ouvertement. Des Étrangers ne s’approcheraient jamais autant d’une étoile.

— Il s’agit peut-être d’une autre branche humaine, ou de brigands kzinti, ou de Trinocs… mais partons du principe qu’il s’agit du BRAS, poursuivit Louis. C’est un petit réservoir, le vaisseau que nous cherchons est donc petit lui aussi. Un chasseur n’aurait pas de carburant antimatière. De l’énergie conservée dans une batterie. De l’eau pour la réaction de masse, car elle est facile à entreposer et à pomper. Ils disposent peut-être d’armes à antimatière. Il est surprenant qu’un vaisseau de petite taille ait un champ de stase. Peut-être les Nations Unies ont-elles amélioré leurs procédés de fabrication…

Les vaisseaux de guerre étaient truffés de caméras miniatures.

— S’ils ne nous observent pas en ce moment, il est fort possible qu’ils nous enregistrent… dit Louis. Alors, pour qui nous ferons-nous passer ?

Les petites têtes en hologramme de ses compagnons avaient l’air déconcertées.

Louis s’expliqua.

— Nous sommes des agents secrets au service d’un protecteur supérieurement intelligent, qui était autrefois mangeur de charogne, poursuivit-il. C’est beaucoup trop effrayant. N’importe quel EL militaire qui entendrait ça nous tirerait dessus aussitôt. Un vaisseau du BRAS doit avoir des enregistrements expliquant ce qu’est un protecteur. Cela aussi les effraierait.

« Alors, pour qui nous ferons-nous passer ? Nous sommes un Kzin, un homme, et un protecteur du Peuple Perché. Nous ne voulons pas qu’on nous prenne pour des membres de la Patriarchie. Eux aussi sont inquiétants. Nous ne pouvons pas prouver notre appartenance au BRAS…

— Ah ! l’interrompit Hanuman. Tu veux mentir.

— Et alors, Hanuman ? C’est un nouveau concept pour toi ? Acolyte gronda de mécontentement.

— Les géniteurs de mon espèce ne sont pas des êtres dotés d’une conscience, dit Hanuman. Je suis capable de penser et de parler depuis moins d’un falan. À qui mentirais-je ? Ménestrel ?

Même un chien essayerai de mentir à son maître humain, pensa Louis, mais de là à réussir…

— D’accord, continua-t-il, mais il ne faut pas les mettre face à un protecteur. Hanuman, te rappelles-tu comment tu te comportais en tant que géniteur ? Serais-tu capable de le refaire ?

— Tu ferais de moi un singe domestique ?

— Oui.

— Stet. Si je ne peux pas parler, on ne pourra pas me surprendre en train de mentir. L’animal domestique d’Acolyte, je suppose. Et toi ?

— Je pense que Ménestrel avait prévu cela, répondit Louis. Notre équipement est assez semblable à ce que Nessus avait amené à bord du Sale Menteur. Nous serons la nouvelle équipe de l’Ultime. Avec le Marionnettiste nous guidant de très, trèèès loin, comme d’habitude. Cela expliquera la présence des aérocycles. Hanuman, tu as des idées ?

— Nous racontons un mensonge. Mieux vaut qu’ils n’apprennent pas que Louis Wu a fait quelqu’un protecteur et lui a donné le contrôle de l’Anneau-Monde. Tu aurais l’air trop puissant et pas assez protégé. Il serait préférable que nous ne mentionnions pas non plus de système médical expérimental ayant recours à la nanotechnologie. Il a été dérobé aux Nations Unies, même si cela s’est produit il y a huit cents falans. Ils seraient tentés de le reprendre.

— Je n’y avais même pas pensé. Bien, continuons à étudier la question. Acolyte…

— Je suis fier d’être ce que je suis ! Et on ne m’a pas appris à mentir. Nous servons un maître puissant. Pourquoi ne pas simplement exiger ce que nous voulons ?

— Peut-être est-ce pour cela que Chmeee t’a envoyé à moi. Acolyte, ce n’est qu’un chasseur, mais leur ravitailleur doit avoir du carburant antimatière. Hanuman, de combien de bouchons géants Ménestrel dispose-t-il ?

— Un seul, pas encore terminé.

C’était pire que ce qu’il s’était figuré. L’Anneau-Monde ne pourrait pas supporter une autre explosion antimatière !

— Acolyte, tu es le fils de Chmeee. Contente-toi de dire la vérité, autant que possible. En revanche, ne parle pas du Centre de Réparations, de Ménestrel ou de l’autodoc nanotechnologique de Carlos Wu. Ton père, Chmeee, règne sur un morceau de la Carte de Mars. L’Ultime t’a fait une offre, et tu as accepté plutôt que d’affronter une nouvelle fois ton père. Tu es son otage, mais tu ne le sais pas.

— Et comment ai-je rencontré Louis Wu ? demanda le Kzin.

— Je… n’ai pas encore réfléchi à ça.

— Posez-vous, ordonna Hanuman. Nous remplirons les cuisines de nos aérocycles en attendant que le vaisseau revienne. Louis, combien de temps dure un combat spatial rapproché ?

— Pas longtemps. Quelques heures.

 

Ils atterrirent au milieu d’arbres qui ressemblaient à des pissenlits de la taille de séquoias. Louis en avait déjà vu ailleurs.

De la lumière et du bruit les avertiraient si un vaisseau revenait, pendant qu’ils mettaient pied à terre, s’étiraient et enlevaient leurs combinaisons pressurisées. Aussitôt qu’Acolyte eut flairé l’air, il partit d’un bond avec un hurlement, à la poursuite de quelque chose que les deux autres n’avaient absolument pas vu.

Louis sortit son convertisseur de cuisine. Il remplit le récupérateur d’herbe et de petites plantes. Hanuman faisait la même chose. Si la cuve à nourriture était basée sur ce qu’ils avaient utilisé près de trente ans auparavant, elle transformerait la végétation ou la chair animale locales, lui confectionnerait des briques d’en-cas qu’il pourrait manger et se débarrasserait des déchets. Il faudrait bientôt qu’il attrape quelque chose de plus consistant.

Une brique jaillit.

— Ce n’est pas le bon réglage, dit Hanuman. Tiens. Il commanda quelque chose sur la cuisine de Louis.

— C’était pour moi. Je suis fructivore, ajouta-t-il.

Louis cassa un morceau de la brique du protecteur et le goûta.

— C’est bon, cela dit. Nous mangeons des fruits nous aussi. Cela le saisit sans crier gare, une bouffée de nostalgie. Il était déjà venu ici, au milieu d’un paysage inconnu, dans toute l’immensité de cet Anneau-Monde, partageant une brique d’en-cas avec Teela. Il tourna le dos à Hanuman tandis que ses yeux s’emplissaient de larmes.

Il se souvenait de Teela Brown.

 

Elle était grande et svelte, et marchait avec l’assurance d’une centenaire, bien qu’elle n’eût que la trentaine. La première fois qu’il l’avait vue, elle portait un voile argenté sur une peau bleue. Ses cheveux, pourpres, orange et noirs, comme les flammes et la fumée serpentines d’un feu de joie. Par la suite, elle avait renoncé au style des habitants du plat-monde. La peau pâle des Nordiks, un visage ovale, de grands yeux marron, une petite bouche sérieuse et des cheveux noirs ondulés, coupés court afin de rentrer dans le casque d’une combinaison pressurisée.

Elle n’avait jamais trébuché, n’avait jamais eu de déception amoureuse, n’avait jamais été malade ou blessée, n’avait jamais été mêlée à un scandale ou une gaffe en public, jusqu’à ce qu’elle assiste à la fête d’anniversaire de Louis Wu. Louis persistait à penser qu’il s’agissait d’un pur hasard. Parmi une population qui comptait des dizaines de milliards d’individus, il était sans doute possible de trouver quelqu’un comme Teela Brown.

Mais les membres du Parti Expérimentaliste des Marionnettistes de Pierson jouaient les eugénistes avec l’espèce humaine, en vue d’augmenter sa chance. Teela descendait de six générations de gagnants de la Loterie de la Natalité. Quel que soit ce qui arrivait à Teela, cela pouvait être interprété comme de la chance :

Tomber amoureuse de Louis Wu. Le suivre jusqu’ici. Se perdre, dans un domaine qui faisait trois millions de fois la surface de la Terre. Tomber sur Chercheur, l’explorateur qui pouvait lui révéler tant des secrets de l’Anneau-Monde.

Trouver le Centre de Réparations sous la Carte de Mars. Trouver une cache de racine d’arbre-de-vie. Tomber dans le coma pendant que ses articulations et sa boîte crânienne s’étiraient, qu’elle devenait asexuée, que ses gencives et ses lèvres fusionnaient pour devenir des os affilés en forme de fers à cheval, que sa peau épaississait et se plissait pour se changer en armure… pendant qu’elle se métamorphosait en protecteur.

Nessus nous a guidés, et j’ai guidé Teela, jusqu’au jouet le plus gros et le plus voyant de l’univers. Comment aurait-elle pu ne pas vouloir s’en emparer ? Mais seule l’intelligence d’un protecteur pouvait garantir la sécurité de l’Anneau-Monde. Et quand l’Anneau-Monde fut mis en danger, le protecteur Teela Brown comprit qu’elle devait mourir.

La mort n’est pas la malchance pour un protecteur. Ce n’est qu’un autre outil.

 

Acolyte revint la bouche ensanglantée.

— La chasse est bonne, par ici, dit-il. Mon père rate encore une belle aventure.

— Louis, peux-tu te faire passer pour membre de l’équipage sur un vaisseau du BRAS ? demanda Hanuman.

— Ça, c’est une idée, répondit Louis.

Il y réfléchit. Se rappelait-il vraiment assez… ?

— Ce qui est sûr, c’est que je ne peux pas me faire passer pour un autochtone. Je suis un Homo sapiens, originaire de la Terre. Pourquoi me ferais-je passer pour un membre de l’équipage, Hanuman ? Et quel équipage ?

— Nous ne devons pas passer pour les serviteurs d’un protecteur, répondit Hanuman. Il faut donc que je sois un animal arboricole, et toi un voyageur à moins que tu ne sois au service d’une force supérieure. Et si c’est le cas, il doit s’agir d’une force partie prenante de la Guerre des Marches…

— Le BRAS, bien sûr. Mais je ne connais pas le protocole du BRAS, et je ne suis pas dans leurs archives.

— Ne serait-ce absolument pas possible que tu aies été oublié ?

— … Non. Trouvons autre chose.

Il grignota un casse-croûte tout en réfléchissant. Il fallait laisser tomber l’histoire précédente, tout recommencer. Raconter quelque chose de simple. Une version à laquelle Louis Wu pourrait se tenir, et Acolyte aussi.

— Essayons de deviner ce qu’un chasseur du BRAS pris au hasard a dans les archives de son ordinateur, dit-il.

« Ils savent que nous sommes rentrés chez nous – que Chmeee et Louis Wu sont rentrés chez eux avec Nessus blessé et sans Teela Brown. Supposons que Teela soit restée en vie ? Elle n’aurait jamais trouvé le Centre de Réparations et l’arbre-de-vie.

« Il est possible qu’ils sachent que l’Ultime s’est posé sur Canyon vingt-trois ans plus tard, et que Louis Wu a alors disparu. Ils ont peut-être même suivi Chmeee, depuis l’un des mondes kzinti jusqu’à l’endroit où l’Ultime l’a récupéré, lui. « Puis, l’Ultime nous a ramenés tous les deux sur l’Anneau-Monde. Ça, c’est ce qui s’est passé, mais imaginons qu’il projetait de retrouver Teela. Elle et Louis Wu vivent ensemble depuis cette époque-là.

Cela aurait pu se passer comme ça. Cela aurait dû ! Même si l’Anneau-Monde aurait été détruit un an plus tard.

— Ils ont eu un enfant une fois que son implant a cessé de faire effet, et je suis cet enfant, ajouta Louis, laissant ses pensées dériver.

— Cette hypothèse diverge des enregistrements du BRAS. Tanj !

— En quoi ? demanda Louis.

— Quand ces événements auraient-ils eu lieu ? Louis Wu est revenu ici il y a treize ans. Le BRAS est-il au courant de cela ?

— … Oui, ils le savent. Le BRAS m’a trouvé sur Canyon juste avant que l’Ultime ne me récupère.

Louis avait tué deux agents du BRAS.

— Tanj ! continua-t-il. Le fils de Louis Wu aurait donc douze ans au plus.

— Peut-on croire que tu as douze ans ? demanda Hanuman.

— Ha ha !

— Pourrais-tu, Louis Senior, avoir abandonné Teela avec un enfant ? L’enfant aurait cent soixante falans.

— Presque quarante ans. Ce serait impossible. Teela était soumise aux injections de stérilisants tous les cinq ans. Il aurait fallu qu’ils cessent de faire effet. Nous n’aurions jamais eu le temps.

— Pourrais-tu être le fils de Teela et de Chercheur ? demanda Acolyte.

— Ha ! Non. Espèces différentes.

Hanuman et Acolyte attendirent.

Recommençons.

— À la fin de la première expédition, il y a trente-huit ans, Chmeee et moi sommes rentrés dans l’espace connu et en Patriarchie, reprit Louis. Nous avons livré Le Quitte ou Double et quelques informations sur l’Anneau-Monde. Nous avons fait un rapport à une commission mixte, puis le BRAS m’a longuement interrogé. Ils n’ont pas appris grand-chose, parce que nous n’avons pas exploré grand-chose. Notre deuxième expédition a eu lieu vingt-trois ans plus tard. Et si il y avait eu une autre expédition entre ces deux-là ?

— Menée par qui ? demanda Hanuman.

— Par l’Ultime. Expédition numéro un et demi. Je peux broder là-dessus. J’ai rencontré un Marionnettiste appelé Chiron sur la Flotte des Mondes. Il était d’un blanc immaculé, parfaitement coiffé d’une merveilleuse parure de joyaux classiques, et un peu plus petit que Nessus…

Ses compagnons n’avaient jamais rencontré Nessus.

— Treize kilos de moins que l’Ultime, reprit-il. Il s’exprimait exactement comme l’Ultime, je présume qu’ils ont tous eu le même entraînement.

« Donc, maintenant, nous sommes tous capables de le décrire, d’accord ? C’est l’Ultime qui a donné le contrôle à Chiron. Chiron est parti peu de temps après que Chmeee et mois sommes revenus dans l’espace humain. Ce qui l’amène ici… voyons… il y a trente ans au moins. Il trouve Teela. Elle n’est plus infertile. Elle commence à vivre avec un des membres de l’équipe de Chiron. Je suis leur enfant.

— Quel est ton nom, enfant ?

 

— Luis.

Acolyte se tromperait peut-être, mais cela passerait inaperçu : Louuiss, Luis.

— Louis Tamasan, ajouta-t-il.

C’était le premier nom oriental qui lui venait à l’esprit, permettant de justifier les yeux bridés.

— Les archives de Chiron ont été effacées. Le BRAS sait déjà que les Marionnettistes s’emmêlent avec leurs archives. Il n’existe pas non plus d’archives du Comité fertilité, parce que mon père… voyons… Horace Tamasan était un bâtard, une naissance illégale. De nombreux enfants illégitimes vont dans l’espace.

— Une histoire cohérente, dit Hanuman. Avons-nous le talent d’acteur nécessaire pour la raconter ?

 

La voix de Ménestrel s’éleva soudain sans prévenir.

— Hanuman, dit-il, tu penses qu’un chasseur du BRAS a largué son réservoir supplémentaire en vue d’une bataille. J’ai scanné une zone grande comme plusieurs mondes et je n’ai rien trouvé à affronter. Mon scanner à neutrinos ne montre aucune source d’énergie. Des vaisseaux alimentés par des batteries n’apparaîtraient probablement pas. Dois-je surveiller jusqu’à ce qu’ils tirent des lasers ou des balles antimatières ?

— Ce décalage d’une demi-heure nous rendra fous, tôt ou tard, dit Louis.

— Des vaisseaux de petite taille pourraient échapper aux instruments de Ménestrel, mais ils ne pourraient pas rater une arme laser ou un éclair antimatière, dit Hanuman. Se battraient-ils en refusant d’utiliser de telles armes ? Non. Je pense qu’il n’y a absolument aucun combat, Luis.

Louis rumina cela. Si le BRAS ne se préparait pas à un combat, où le vaisseau était-il passé ? Pourquoi avaient-ils largué leur réservoir ?

— Le réservoir était peut-être vide, suggéra Hanuman. Ils voulaient une plus grande autonomie. Ils ne reviendront pas.

— Très bien, réfléchissons à nouveau, dit Louis. Vers l’Avant, il y a beaucoup de brouillard dans lequel se cacher. Des vaisseaux pourraient s’y pourchasser. Ah, flup ! Tant pis.

Les deux non-humains le regardaient.

— S’il n’y a aucune raison de se battre, continua-t-il, ils sont allés voir la perforation ! Qu’y a-t-il d’autre ? L’Anneau-Monde est à l’agonie. Ils ont dû vouloir faire un rapport à leur vaisseau-mère, et déguerpir le plus vite possible. Ils ont donc largué leur réservoir.

Hanuman réfléchit longuement, puis hocha la tête.

— Enfilez vos combinaisons pressurisées, dit-il.
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LA TERRE MEURTRIE

 

LA PLUPART DES MANGEURS DE SOURIS faisaient un petit somme sous terre après le petit déjeuner.

Ce n’était pas dans les habitudes de Wembleth. Wembleth était un voyageur : il adaptait son comportement à celui de ses hôtes. Il vivait avec ces chasseurs nocturnes depuis plusieurs rotations du ciel, partageant leurs repas et leurs femmes, leur apprenant à faire et à utiliser des outils étrangers. La plupart des villageois étaient dans leurs terriers. Les aînés et les vieux nettoyaient et rangeaient après la fête, avec l’aide de Wembleth, tandis que l’ombre laissait place au soleil. Pour lui, c’était un choix judicieux : il lui fallait du soleil pour rester en bonne santé. D’ici une minute, ils rentreraient tous…

Et le jour se leva.

Les enfants se mirent à crier.

Les Mangeurs de Souris ne supportaient même pas la simple lumière du jour ; que leur ferait cette lumière incandescente ? Ses propres yeux se plissèrent en des fentes débordant de larmes. Wembleth attrapa deux petits enfants, serra leurs visages contre sa poitrine et cria aux autres de rentrer. Il entra en trombe dans la maison la plus proche. Les autres devraient le suivre, ou trouver leurs propres maisons.

Dans les maisons des Mangeurs de Souris, les fenêtres n’étaient pas plus grandes que de simples fentes. Wembleth déposa les enfants dans le noir, se fraya un chemin parmi d’autres enfants effrayés, et ressortit.

Dans cette abominable lumière, les enfants et les vieux Mangeurs de Souris couraient en tous sens, aveuglés. Les vieux Mangeurs de Souris avaient tendance à perdre la vue de toute façon, ce qui leur permettait de se déplacer en plein jour. Les yeux plissés, Wembleth pouvait encore voir. Eux, non. Les adultes étaient plus grands que lui. D’une façon ou d’une autre, il se démena et parvint à leur faire passer le seuil des maisons.

Il n’aurait pas su dire combien de temps s’était écoulé. La lumière se dissipa. Un vent chaud et violent souffla sur la place, dispersant les braises du foyer collectif, puis retomba. Un vent plus doux soufflait alors dans l’autre direction. Quand il ne trouva plus personne, ou du moins ne vit plus personne, il rentra à l’intérieur à quatre pattes. Là, l’obscurité était totale. Sa vision nyctalope s’était amoindrie, de même que l’abominable lumière. Wembleth s’allongea pour reprendre son souffle.

Quelque chose était sur le point de changer. Il y avait toujours quelque chose qui changeait, quand les choses tournaient mal. Il fallait saisir l’opportunité qui suivrait.

Pour le moment, Wembleth réalisa qu’il suffoquait.

 

L’explosion projeta Le Dard, en stase, sur une falaise rocheuse surplombant une immense forêt. Quand le temps reprit son cours, le vaisseau était mêlé à un gigantesque éboulement de schiste pulvérisé.

Loin, très loin vers l’Avant, une mer de brume courait tout le long de l’horizon, dissimulant toute chose jusqu’au pied de l’Arche. À des mondes de là, la brume formait un dôme. L’extrémité la plus proche de la brume était une onde de choc qui continuait d’avancer insensiblement en direction du Dard.

— On dirait la fin du monde, dit Oliver. D’un monde. D’une multitude de mondes.

— Regarde qui est dans le coin, ordonna Roxanny.

L’agent Oliver Forrestier s’affaira autour de plusieurs senseurs. Baleine Droite, le grand croiseur du BRAS, avait affronté un énorme vaisseau kzinti inconnu, tout juste avant la boule de feu et les ténèbres. Il y avait également eu d’autres vaisseaux… Mais maintenant, il n’y avait plus rien.

— Aucune trace de condensation apparente, dit Oliver. Le nuage crache des neutrinos… les dernières traces de l’antimatière, je suppose, qui s’estompent. Aucune source ponctuelle. Aucun vaisseau important.

— La boule de feu s’effondre. Comme si elle était aspirée vers le bas, dit Claus d’un ton empreint d’inquiétude.

— Très bien, dit Roxanny, allons voir. Nous sommes à court d’ennemis, n’est-ce pas, ‘Tec Forrestier ? L’explosion doit tous les avoir fait sauter. Nos alliés aussi. Notre mission est donc de récolter des informations. Fais-nous décoller, Claus.

Le Dard décolla.

— On fonce droit dedans, Roxanny ? demanda Deuxième-‘Tec Claus Raschid.

— Ne va pas trop vite, prends ton temps. Regarde autour de toi. Claus, il y a un trou au centre de tout cela. Un trou dans l’Anneau-Monde est un passage pour rentrer chez nous.

— Roxanny, qu’est-ce qui te rend si joyeuse ?

Roxanny Gauthier riait bruyamment.

— Nous sommes en vie ! répondit-elle. N’est-ce pas une raison suffisante ? Regardez la traînée que nous avons laissée derrière nous ! On peut remonter sa trace jusqu’à l’explosion. Claus, Oliver, avec tout ce que nous savons sur les champs de stase, y avez-vous vraiment cru ? Quelle chose étrange de pouvoir ainsi arrêter le temps, puis de le remettre en marche. Lorsque j’ai vu la lumière, j’ai su que j’étais au cœur d’une explosion antimatière. J’ai pensé que nous allions mourir !

— Ici, il y avait une ville, dit Oliver.

Il dirigea ses instruments le long du quadrillage de rues et de bâtiments.

— Une grosse ville, poursuivit-il. Très étendue, comme Sydney.

— Claus, fais-nous ralentir, dit Roxanny. Je ne vois rien qui ressemble à des cadavres. Où sont les morts ?

— À l’intérieur, devina Oliver, à l’abri de l’onde de choc. Regarde tes écrans, Roxanny. La pression atmosphérique est basse et continue à baisser. Ils se sont cachés pour se protéger de l’onde de choc et…

— Ils ont été asphyxiés ? L’air s’échappe.

Claus n’était pas stupide, il commençait tout juste à se rendre à l’évidence.

— Nous avons anéanti tout l’Anneau-Monde, dit-il.

— Il nous faudra mille ans pour examiner la structure et comprendre ses secrets, dit Roxanny. Que fais-tu, Claus ?

— J’atterris. J’aperçois un survivant.

 

Sous terre, Wembleth étouffait.

Il parvint à se frayer un chemin jusqu’à la lumière, mais l’air n’y était pas plus respirable.

La lumière n’était rien d’autre que la lumière du jour, mais il y avait quelque chose d’étrange vers l’Avant comme si la moitié du monde avait été emportée, ne laissant derrière elle que brouillard et chaos. Wembleth parvint à atteindre la place centrale, la poitrine oppressée.

Une heure plus tôt, ils faisaient la fête. Maintenant, il n’y avait plus personne. Les feux s’étaient éteints. Les Mangeurs de Souris ne sortiraient jamais dans un cas d’urgence, et Wembleth n’avait pas de meilleure explication qu’eux. Une forme imprécise se dessina, comme si un œuf de vinch argenté tombait du ciel.

Wembleth se mit debout, bien qu’il fût au bord de l’évanouissement, et agita les deux bras. Dans le doute, demander de l’aide. C’était là une réaction instinctive, mais sa pensée défaillante le ralentissait.

Des individus qui avaient le pouvoir de voler arrivaient ! Les légendes évoquaient bien ce pouvoir, mais ceux-ci volaient dans les vents d’un énorme cataclysme. Toute personne capable de cela devait savoir quelque chose.

La nouvelle de cette catastrophe devait être colportée à d’autres peuples.

Wembleth était à quatre pattes, sa vue l’abandonnant, quand deux hommes d’espèce inconnue vinrent à lui. Ils étaient vêtus d’armures solides, comme les mythiques Vashneesht. Ils lui présentèrent un sac dans lequel se glisser.

C’est ce qui fit Wembleth.

De l’air sifflait à l’intérieur du sac. Il put de nouveau respirer.

Il ne savait pas comment dire aux Vashneesht que d’autres avaient besoin de leur aide. Cela ne lui vint pas à l’esprit que les Vashneesht – des sorciers – puissent être à l’origine d’un cataclysme ayant pour résultat la destruction du monde.

 

La gravité près d’un monde sphérique est proportionnelle à l’inverse du carré de la distance. En comparaison, l’Anneau-Monde est une surface plane. La gravité ne diminue pas quand on s’élève, la gravité de rotation et la force magnétique non plus, jusqu’à ce que l’Anneau-Monde ressemble davantage à un ruban qu’à un plan, vu du dessus à des centaines de milliers de kilomètres.

Les ingénieurs de l’Anneau-Monde ont enraciné un entrelacement de câbles supraconducteurs sous la surface. Grâce à cette grille, on peut utiliser les éruptions solaires afin de déclencher un effet laser superthermique ; c’est le bouclier de défense antimétéorite de l’Anneau-Monde. Elle permet aussi la lévitation magnétique sur l’ensemble de l’Anneau-Monde.

Des véhicules à lévitation magnétique pouvaient s’élever à n’importe quelle altitude.

Il faisait nuit lorsque les aérocycles décollèrent. À cent kilomètres de haut, hors de l’atmosphère, ils suivirent le sillon dans le sens de rotation. Le paysage verdoyant devint plus orageux, avec davantage de méandres de nuages illuminés par des éclairs que de spirales. Puis, tout ne fut que nuages continus.

Le terminateur, l’ombre du bord d’un carré d’ombre, passa furtivement au-dessus de leurs têtes. Ce qui n’était qu’un croissant de soleil fut bientôt remplacé par la lumière éclatante de la mi-journée. Combien de temps s’était écoulé depuis que Louis avait contemplé un lever de soleil ?

Ils passèrent au-dessus d’un tube énorme, courbé, scintillant faiblement. Des traînées de brume ondoyaient au-dessus du tube flasque et disparaissaient dans le vide. Le bouchon de Ménestrel ne tiendrait pas éternellement.

De la terre et de la pierre s’accrochaient encore au scrith. Il y avait des flaques et des rubans de glace écumante, abîmés selon un motif radial. Ils les suivirent vers l’intérieur en direction de la perforation.

Le contour de la cavité miroitait. Peut-être, peut-être que le système de « retissage » de Ménestrel fonctionnait.

— Un vaisseau spatial, dit Acolyte. Au-dessus du cratère.

Il n’y avait aucune émission de gaz d’échappement. Le vaisseau oscillait sur ses réacteurs c’était un cylindre au ventre aplati, un peu plus gros que le réservoir qu’il avait abandonné derrière lui, mais avec la cloche d’une verrière transparente en guise de proue.

— C’est un vaisseau du BRAS, classe Kittycatcher, dit Louis. Un chasseur. Avec trois membres d’équipage. Ils doivent nous avoir vus maintenant.

— Vont-ils nous tirer dessus ?

— Nous devons avoir l’air assez inoffensifs, répondit Louis, essayant de s’en persuader.

Les hologrammes miniatures de ses deux alliés devinrent flous, puis laissèrent place à l’image d’une femme à la peau noire portant un uniforme du BRAS. Une voix de contralto retentit dans son haut-parleur.

— Intrus, répondez sur le champ ou soyez détruits ! Vous venez de pénétrer dans une zone de guerre !

— Je suis Luis Tamasan. M’entendez-vous ?

— Nous vous entendons, Luis Tamasan. Veuillez vous approcher du Dard.

— Quelles sont vos intentions ?

— Nous sommes des explorateurs au service des Nations Unies, dit la femme. Que savez-vous des événements dans cette région ?

— Nous sommes venus observer une perforation dans le sol de l’Anneau-Monde.

— Votre associé est un Kzin.

Louis rit.

— Acolyte est d’ici, dit-il, natif de l’Anneau-Monde. Je suis moi aussi un autochtone.

Elle regarda son hologramme en plissant les yeux.

— Vous semblez humain, dit-elle.

— Je suis humain. Mais je suis né ici. Acolyte aussi, et c’est un Kzin.

— Il y a des Kzinti ici ?

— Des Kzinti archaïques, dans le Grand Océan. Cela devrait suffire à éveiller leur curiosité.

La femme du BRAS avait l’air irritée.

— Nous avons essayé toutes les fréquences possibles. Pourquoi communiquez-vous dans un mode qu’utilise la Flotte des Mondes ?

— Ce sont les Marionnettistes qui ont trouvé l’Anneau-Monde et les Marionnettistes qui l’ont les premiers exploré, dit Louis, avec une nuance de froideur dans la voix. Mes parents et le père d’Acolyte sont venus ici avec les Marionnettistes de Pierson, poursuivit-il.

— Posez-vous ici, sur le bord.

— Nous sommes venus examiner la perforation. Pouvons-nous tourner au-dessus ?

— Posez-vous maintenant, enfants de l’Anneau-Monde.

— Descends, Acolyte, dit Louis.

— Acolyte, parlez-vous intermonde ? demanda le BRAS.

— Oui, madame EL, grogna le Kzin.

— Tant que je suis au service des Nations Unies, vous m’appellerez par mon grade, Copilote ou ‘Tec, pas en tant qu’Entité Légale. Comment dois-je vous appeler ?

— Acolyte, jusqu’à ce que je mérite un nom plus prestigieux.

— En quoi êtes-vous lié à la Patriarchie ?

— J’ai entendu mon père en parler. Nous voyons les lumières de la Guerre des Marches.

Les aérocycles se posèrent sur le scrith nu.

Le Dard descendit avec une prudence évidente et se posa. Un sas s’ouvrit sous son extrémité arrondie. Une forme humaine en sortit, puis une autre, tirant une sorte d’ampoule par une porte trop étroite. Elle la franchit cependant.

Un membre du BRAS vola à la rencontre des aérocycles tandis que l’autre abaissait l’ampoule à la hauteur de la terre desséchée. L’ampoule était une nacelle de sauvetage, un ballon avec quelques poches d’équipement de survie opaques. On voyait l’ombre d’un homme qui marchait dans l’ampoule, tandis que celle-ci roulait en direction des aérocycles.

Premier-‘Tec Gauthier, aisément identifiable grâce à son casque transparent, devait avoir une bonne vue de Hanuman qui se tenait sur le siège à deux places, devant Acolyte. Ce dernier accrocha une laisse à la combinaison pressurisée de Hanuman, comme si le petit membre du Peuple Perché risquait de s’échapper et de devoir être rattrapé. Tous deux posèrent pied à terre et rejoignirent Louis. Gauthier s’immobilisa devant eux.

— Je me sens tout petit, dit Acolyte, mal à l’aise.

— À cette distance de la perforation, le sol avait été poli par l’explosion antimatière : le scrith était lisse, translucide et satiné, artificiel et infini. Louis et ses compagnons étaient petits. Louis n’en avait pas pris conscience avant que le Kzin ne parle.

— EL Acolyte, EL Luis, dit Gauthier (par pure courtoisie, car ni Acolyte ni Luis Tamasan n’auraient pu avoir été enregistrés comme des Entités Légales), voici ‘Tec Oliver Forrestier et EL Wembleth. Je suis ‘Tec Roxanny Gauthier.

Ses manières s’étaient adoucies.

‘Tec Forrestier, le deuxième pilote, était grand et pâle, un résident de la Ceinture d’astéroïdes peut-être, élevé en basse gravité. Comme ceux de Gauthier, ses cheveux roux et bouclés étaient coupés court. Il sourit, puis serra la main de l’homme et du Kzin.

— Nous sommes ravis de vous rencontrer, dit-il.

— Pouvez-vous prendre Wembleth pour nous ? demanda Gauthier. Nous n’avons pas de place pour lui.

— C’est un vaisseau prévu pour trois personnes, expliqua Forrestier.

— D’où vient Wembleth, alors ? demanda Louis. C’est un autochtone ?

Wembleth était à la traîne derrière. Faire rouler un ballon en marchant au fond ne semblait pas lui poser de problème, mais il avançait lentement. Lorsqu’il essaya de s’arrêter, le ballon continua à avancer. Il tomba et se releva sans montrer d’embarras.

Wembleth pouvait-il entendre leurs communicateurs ? Il ne parlait pas.

— Nous l’avons trouvé à l’endroit où l’air disparaissait, dit Forrestier. Il y avait des cadavres et des terriers écrasés tout autour de lui. Reconnaissez-vous son type ?

— Son espèce ? dit Louis, examinant Wembleth.

Wembleth cligna des yeux comme si la lumière lui faisait mal, mais son regard soutint celui de Louis sans ciller. Il faisait vingt centimètres de moins que Louis, un mètre soixante-cinq, peut-être un peu plus. Ses vêtements étaient en toile, il portait un pantalon et une chemise ample avec des poches, le tout de couleur sable. Ses pieds étaient nus, larges et calleux, avec des ongles comme des armes pointues. Sa peau était plus sombre que celle de Louis, plus claire que celle de Roxanny Gauthier, et ses mains, son visage et son cou étaient ridés. Une barbe dense, noir et blanc, cachait une grande partie de son visage. Il avait des entrelacs bleus sur son front et ses joues, peut-être des tatouages rituels, ou un système de camouflage qui se serait développé naturellement. Il souriait, intéressé, quand n’importe quel homme normalement constitué aurait sûrement tremblé d’effroi.

— Je ne connais pas cette espèce-là, dit Louis.

Louis n’avait rencontré aucun autochtone sur des centaines de millions de kilomètres, mais il ne le dit pas. Il n’avait pas encore déterminé jusqu’où Luis Tamasan » avait voyagé.

— Il existe des milliers d’espèces d’hominiens sur l’Anneau-Monde, dit-il, des dizaines de milliers peut-être, et la plupart d’entre eux sont dotés d’une conscience. Wembleth est de taille moyenne. La peau sombre est aussi très répandue. Les dents…

Wembleth sourit. Louis tressaillit.

Les dents de Wembleth étaient tordues et jaunies. Il lui en manquait quatre, à la place desquelles on voyait des espaces. Louis ressentait l’effet que cela pouvait faire. Ne passerait-il pas son temps à mâchouiller sa langue ?

Malgré tout, Wembleth avait encore trois de ses canines.

— Un mangeur de viande ? demanda Louis.

‘Tec Gauthier haussa les épaules.

— Nous lui avons donné une brique standard, dit-elle. Il y a un réglage possible pour obtenir de la viande crue, bien sûr, au cas où nous aurions un prisonnier kzinti. Il en a mangé un peu.

— Nous avons de quoi nourrir Wembleth, dans ce cas, dit Louis. Même si tout son biotope est anéanti.

— Bien ! dit Oliver Forrestier. Autre chose. Dites-moi tout ce que vous pouvez là-dessus.

Il fit un large geste circulaire avec son bras.

— Cette soudaine chaîne de montagnes, ajouta-t-il. C’était une première question prévisible, et pourtant Louis n’avait pas prévu de réponse. Il improvisa.

— Nous l’avons vue s’écraser, répondit-il. Même mes parents n’ont pas grand-chose à dire sur les choses de cette taille, à l’échelle de l’Anneau-Monde. Chiron nous a envoyés pour en apprendre davantage.

— Chiron ?

— C’est lui qui a emmené mon père ici. C’est un Marionnettiste.

— D’accord. Approchez, Louis.

Forrestier se dirigea vers le cratère, à plus de vingt mètres de là. Louis le suivit. Forrestier s’arrêta. Ses orteils étaient trop près du bord. Vu de là, le cratère demeurait un puits sans fond de quarante kilomètres de large. Qui rétrécissait. Il rétrécissait ! Il était difficile de se concentrer sur le bord, il devenait flou et miroitait quand Louis bougeait la tête.

— Est-ce normal ? demanda Forrestier.

— Je n’ai jamais regardé à l’intérieur d’une déchirure dans le sol du monde, répondit Louis. C’est effrayant.

C’était à peine un mensonge. Il avait vu le cratère de Poing-de-Dieu… mais pas « Luis ».

— Eh bien ! dit Gauthier, on dirait qu’il se répare tout seul. En est-il toujours ainsi ? Au fil des années, nous avons eu l’occasion de voir quelques-uns de ces cyclones en forme de sabliers disparaître. Nom pensons qu’il s’agit de cratères et de pertes d’air. Louis fronça les sourcils, comme pour dire « Je ne comprends pas ». Il se rappela un mot qu’il avait entendu très longtemps auparavant, utilisé comme pour dire « magiciens » mais qui voulait en fait dire « protecteur ».

— Vashneesht, dit-il. Il y a des secrets que nous ne connaîtrons jamais.

— Oliver, dit ‘Tec-One Gauthier, reviens ici ! Luis, Acolyte, voulez-vous que nous installions une tente ?

 

Roxanny et Oliver sortirent un paquet volumineux du sas du vaisseau. Ils le posèrent sur le scrith et l’amarrèrent à l’aide de bandes collantes. La tente se gonfla, se contorsionnant et rebondissant, parce que l’adhésif ne tenait évidemment pas sur le scrith. Roxanny laissa Oliver se débrouiller tandis qu’elle retournait chercher l’autodoc-cuisine.

Oliver vit ce qu’elle était en train de faire et explosa.

— EL Gauthier, es-tu complètement folle ? Nous ne pouvons pas nous passer de ça !

— Nous pouvons faire sans pendant quelques heures.

— Pourquoi as-tu essayé de te débarrasser de Wembleth ? Un natif de l’Anneau-Monde ! C’est une trouvaille inespérée !

— Wembleth est une bonne prise, c’est vrai. J’aurais aimé pouvoir les prendre tous les deux, mais ce n’est quand même qu’un autochtone. Il n’en sait pas assez. Je veux Luis Tamasan ! Je prendrais le Kzin si je pouvais le faire tenir dans le vaisseau, mais c’est impossible, alors nous commencerons par l’interroger.

— Roxanny, c’est quand même un Kzin !

— Tu as peur ? C’est un enfant. Ce sont tous les deux des adolescents. Leurs parents à tous les deux étaient sur l’Anneau-Monde avant la Flotte, et les enfants ont dû en entendre parler toute leur vie.

Oliver réfléchit.

— Que seraient capables de faire leurs parents pour les récupérer ? demanda-t-il.

— Peut-être l’apprendrons-nous également, une fois que nous aurons tout appris tout sur eux, ironisa-t-elle avec un large sourire. Ollie, as-tu remarqué la tête que faisait Luis ? Comme si…

Oliver l’avait remarqué, et sa voix révéla son amertume.

— Comme s’il n’avait jamais vu une femme de sa vie, l’interrompit-il. Très bien, Roxanny, fais comme tu voudras. Nous nous glisserons sous la tente avec un Kzin mais, pour l’amour de Finagle, que ce soit le premier à qui l’on donne à manger ! Nous avons bien plus d’informations que ce que l’on nous avait envoyé chercher, et le but du jeu maintenant est de rentrer chez nous !

 

Les membres du BRAS étaient occupés à monter la tente. Personne ne regardait Louis lorsqu’une miniature du buste de Ménestrel apparut sur son tableau de bord.

— Il faut que je sache de toute urgence si mon système de retissage fonctionne, dit le protecteur. Le cratère diminue-t-il ? Y a-t-il un espoir de sauver quoi que ce soit par des moyens plus draconiens ? Il est inutile que je te prévienne de ne pas tomber dans le cratère.

Le Dard, ou son vaisseau-mère, écoutait-il leur conversation ? Même si elle restait privée, les petites têtes holographiques pourraient être vues.

— Le trou se referme, dit rapidement Louis : Il se referme. Nous ne sommes pas seuls.

Il éteignit l’écran holographique. Maintenant, Ménestrel ne pouvait que se contenter d’écouter.

La tente s’était gonflée pour prendre une forme de tube avec un grand sas, une alcôve pour les tenues spatiales, une pièce à vivre, et des cloisons argentées qui cachaient probablement une salle d’eau. Gauthier, à l’intérieur, et Forrestier, à l’extérieur, aidèrent les autres à entrer.

Acolyte portait Hanuman, mais il lui laissa sa combinaison pressurisée.

— La combinaison se charge des problèmes sanitaires, dit-il.

Hanuman acquiesça avec un couinement.

Gauthier avait rejeté son casque en arrière, mais elle ne fit pas mine d’enlever sa combinaison. Oliver avait fait la même chose. Les membres du BRAS ne semblaient pas excessivement soupçonneux. Louis et Acolyte ôtèrent leurs casques. Les membres des différentes espèces s’installèrent autour d’une petite table de cuisine.

Wembleth prononçait des sons que Louis n’avait jamais entendus. La voix d’un disque traducteur s’éleva de l’une de ses poches.

— Très bien, nous avons beaucoup plus de place, dit-il. L’homme poilu ouvrit sa nacelle de survie et en sortit en se tortillant avec un soupir de contentement.

— Wembleth est le quatrième et notre vaisseau est conçu pour trois personnes, expliqua Forrestier. Nous l’avons trouvé entouré des cadavres d’une espèce plus grande et plus poilue, suffoquant comme un poisson hors de l’eau, mais debout et grimpant vers nous en prenant appui sur les ruines des murs que le cyclone n’avait pas arrachés. Nous avons dû le faire entrer dans la salle de commandement et tout isoler. Nous l’avons interrogé – il détient des informations dont nous avons besoin – mais nous ne pouvons pas piloter dans ces conditions, EL Luis. Nous devons êtres à même de nous défendre.

— Nous l’emmènerons à un endroit où il pourra vivre, dit Louis.

— Nous trouverons un moyen d’amarrer sa nacelle de survie à vos véhicules volants. Nous n’avons pas de combinaison à sa taille.

‘Tec Gauthier leur tendait des briques prises dans la petite cuisine. Elle fit quelques réglages pour donner à Acolyte une brique rouge dégoulinante, puis quelque chose de fruité à Hanuman.

— C’est la seule cuisine que nous ayons, dit-elle, et elle sert également d’autodoc. En vol, en temps de paix, cette tente sort de la coque. Si nous ne pouvons pas la déployer, nous avons à peine assez de place pour bouger. La guerre, c’est l’enfer, ajouta-t-elle d’un ton léger. Puis-je vous proposer quelque chose à boire ?

— Étonnez-moi, dit Louis. Du thé ? Du jus de fruits ?

— De la bière ?

— Il ne vaut mieux pas. Et Acolyte est trop jeune pour en boire.

Acolyte grogna.

Roxanny rit.

— Vous aussi, Louis ! s’exclama-t-elle.

Elle pensait qu’il était jeune !

— Oui, EL, dit-il.

Elle leur fit passer des récipients en forme de poires : une boisson aromatisée à l’airelle pour Louis, et du bouillon pour Acolyte et Wembleth.

— Vous avez tous les deux été élevés sur l’Anneau-Monde, reprit-elle. Vos pères vous ont-ils parlé des planètes ?

— C’est comme cela que nous avons appris la physique, répondit Acolyte. Père, Chmeee, a essayé de me montrer ce qu’est un cyclone de Coriolis, un ouragan. Je ne suis pas sûr d’avoir compris.

— J’adorerais voir la Terre, dit Louis.

Un vaisseau spatial en état de fonctionner ! C’était la première fois qu’il avait l’occasion de passer à l’ennemi depuis que l’ignoble Bram l’avait trouvé… non, depuis plus longtemps que cela. Depuis qu’il avait tranché le moteur à hyperpropulsion de l’Aiguille !

Il devait bien y avoir un moyen de parler seul à Roxanny Gauthier.

Sa combinaison n’était pas vraiment moulante elle suggérait seulement des courbes qui faisaient chavirer le cœur de Louis. Une femme musclée, une athlète. Son visage était sévère, son menton était carré et son nez droit. Elle devait avoir dans les cinquante ans, estimait Louis, à en juger par son langage corporel et la façon dont Forrestier se soumettait à elle… à moins qu’elle ne soit sa supérieure. Ses cheveux clairsemés ressemblaient à une vesse-de-loup noire : elle s’épilait ou se rasait sûrement régulièrement le crâne. Louis était très étonné de constater que, malgré toutes les hominiennes qu’il avait rencontrées, la vue d’une femme le troublait encore énormément.

Mais elle demandait quelque chose.

— Avez-vous entendu parler d’un grand vaisseau transparent ? dit-elle.

Louis secoua la tête. Acolyte fut moins prudent.

— Comme un vaisseau Produits Généraux ? demanda-t-il. À quoi ressemblerait-il, une bulle de verre ?

— Oui, une grosse bulle de verre. Que savez-vous des coques Produits Généraux ?

— Le père de Louis est venu ici dans un vaisseau Taille Deux, répondit Acolyte.

Il donnait trop de détails. Louis craignait que des incohérences ne le trahissent… mais Chmeee devait lui avoir décrit le Menteur, qui était un Taille Deux, quand il avait parlé à son fils de la première expédition.

Et Acolyte s’amusait bien.

— Une grosse bulle de verre pleine d’équipements. Avec d’énormes machines à l’intérieur, dit Gauthier.

— Ou bien quatre flammes traversant le ciel, dit Forrestier. Il a quatre moteurs à fusion. Il a été volé, peut-être par votre Chiron.

— Chiron ne nous dit pas tout, intervint Louis. Il ne nous dit même rien.

— Il a en fait été volé deux fois, dit Roxanny, d’abord par les Kzinti, puis aux Kzinti. Nous ne l’avons pas vu atteindre l’Anneau-Monde, mais nous pensons qu’il est ici. Nous voulons le récupérer.

— Parlez-nous de l’expédition de Chiron, exigea Oliver.

Louis improvisa.

— Papa dit qu’elle a duré deux ans, et qu’ils étaient très à l’étroit.

Reste le plus près possible de ce que tu sais quand c’est possible, pensa-t-il.

— Ma mère est venue lors de la première expédition, poursuivit-il. Elle dit que Le Sale Menteur était un Taille Deux au départ, et qu’il est tout simplement devenu gigantesque, plus gros chaque fois qu’un Marionnettiste pensait à y ajouter un nouvel équipement de sécurité. Au bout du compte, Le Sale Menteur était devenu une énorme aile volante avec le cylindre Produits Généraux encastré dessus. Le champ de stase a entouré le cylindre, mais ils ont perdu tout ce qu’il y avait sur l’aile.

Tout cela serait déjà dans les archives du BRAS, y compris les hypothèses personnelles de Louis Wu. Ils y trouveraient aussi la description que Louis avait faite de Chiron.

— Alors, lorsque Chiron a construit son vaisseau, reprit-il, il a tout calé à l’intérieur de la coque. J’y suis monté, mais je n’étais pas plus grand que ça, et on y était déjà à l’étroit…

— Nous aimerions parler à Chiron, dit Oliver. Où pouvons-nous le trouver ?

— Chiron nous a formellement interdit de dire à qui que ce soit comment le trouver, répondit Acolyte.

— Le Quitte ou Double était entre les mains des Kzinti, dit Oliver à l’intention de Roxanny. Les Marionnettistes trouvent peut-être cela inquiétant, non ? Un Marionnettiste ferait peut-être son possible pour le récupérer. Comment s’appelle le vaisseau de Chiron ? demanda-t-il, s’adressant de nouveau à Louis.

— Le Paranoïa, répondit Louis sans l’ombre d’un sourire.

— Comment est-il armé ?

— Le Paranoïa ne dispose d’aucun armement, dit Louis, à part des outils qui pourraient être détournés de leur fonction. Nous n’avons pas le droit d’en parler.

— À quel endroit sur l’Anneau-Monde votre Paranoïa s’est-il posé ? Était-ce près du Grand Océan, là où la première expédition a laissé Teela Brown ?

— Je n’ai pas le droit de le dire, répondit Louis, qui n’avait pas non plus réfléchi à cela.

— Mon garçon, vous semblez n’avoir rien du tout à échanger, dit Roxanny Gauthier. Qu’aimeriez-vous apprendre de nous ? Chiron vous a-t-il indiqué quelles questions poser ?

— Il veut savoir si l’Anneau-Monde va guérir. Je vois que le trou se referme de lui-même. Et puis, que pouvez-vous nous dire de la Guerre des Marches ? Va-t-elle se terminer ?

— J’en doute fort, dit Roxanny.

— Ou bien va-t-elle s’étendre, devenir plus meurtrière et ainsi tout détruire ?

— Cela ne se passera pas nécessairement ainsi, dit-elle fermement.

Oliver rit. Roxanny tourna la tête, l’air contrarié.

— Je pensais à autre chose, dit Oliver. Louis, quel âge as-tu ?

Louis avait prévu de dire qu’il avait la trentaine, mais les deux membres du BRAS semblaient penser qu’il venait juste de passer la puberté. Pour une raison obscure, cela lui plaisait beaucoup. Tanj ! pourquoi pas ?

— Un petit peu plus de huit falans, répondit-il.

— Et un falan correspond à… ?

— Dix rotations du ciel.

— Approximativement soixante-quinze jours ? Les jours de trente heures de l’Anneau-Monde ? murmura Oliver à un ordinateur de poche, plus gros qu’un modèle civil.

— Tu as environ vingt années terrestres, reprit Oliver. J’ai quarante-six ans. Roxanny ?

— J’en ai cinquante et un, répondit-elle sans hésiter.

— Nous prenons de l’épice de longévité, bien sûr, dit Oliver Forrestier. Ça nous empêche de vieillir. Ce qui m’a traversé l’esprit, est que c’est la première humaine que tu vois de toute ta vie à part ta mère, Luis.

Roxanny souriait, à contrecœur. Et Louis rougit, prenant soudain conscience que ses regards s’étaient attardés trop longuement sur Roxanny Gauthier, qu’il s’était approché plus près d’elle que ne l’exigeaient les quartiers exigus, qu’il ne pouvait pas à la fois la regarder et tenir des propos cohérents. L’air devait être lourd de phéromones… celles de Roxanny mais aussi celles d’Oliver. Et comme Oliver était le premier humain mâle qu’il voyait ou sentait depuis près de vingt ans (et il n’y avait pas de place pour une douche à bord du Dard), il n’était pas surprenant que Louis se sente à la fois excité et menacé.

— Désolé, dit-il, et il recula discrètement de quelques centimètres.

Le fait que l’intimidation pouvait revêtir bien des formes lui traversa l’esprit. Ils attendaient quelque chose de Luis : des informations que Louis Wu devrait inventer, mais quand même…

Roxanny rit doucement.

— Ce n’est pas grave, dit-elle. Luis, aimeriez-vous voir Le Dard ? Acolyte, nous ne pouvons pas vous faire monter à bord. C’est trop exigu. Luis pourra vous raconter plus tard.

Les yeux de Hanuman croisèrent ceux de Louis, mais il ne dit rien. Wembleth et Acolyte avaient entamé une conversation hésitante. Wembleth trouvait le Kzin fascinant. Louis abaissa sa visière et suivit les membres du BRAS.

 

Le vaisseau était incroyablement exigu.

Trois fauteuils étaient disposés autour d’un pilier central, dos à dos. L’un des sièges était occupé. Il y avait un repli à côté de la porte, destiné à accueillir la tente, qui était pour l’instant détachée. Un trou dans le sol conduisait à une cavité de la taille d’un homme la salle de commandement.

Roxanny entra la première. Elle se glissa sur le deuxième siège.

— EL Luis Tamasan, dit-elle, je vous présente Deuxième-‘Tec Claus Raschid. Claus, Luis. Il n’est pas vraiment originaire d’ici.

Claus se retourna et lui tendit la main. Sa peau était plus foncée que celle de Roxanny, il était plus grand qu’Oliver, et avait de longs bras.

— Enchanté Luis, je suis le pilote. Assieds-toi là.

Louis avait espéré qu’il pourrait parler seul à seul avec Roxanny, ou même avec Oliver. Mais tous deux étaient entrés, avec trop de connivence pour que Louis se sente à l’aise, laissant Acolyte, Wembleth et Hanuman seuls dans la tente.

Louis se glissa dans le troisième fauteuil. Il le sentit bouger, s’adapter à sa taille, à son poids et au volume de sa combinaison pressurisée. Des sièges rudimentaires ils n’épousaient pas parfaitement ses formes.

Roxanny Gauthier entra des instructions sur les bras de son fauteuil, se servant de ses deux mains. Un dispositif de retenue immobilisa Louis avant qu’il n’ait le temps de bouger.

Le champ magnétique du dispositif de retenue du fauteuil protégeait un passager au cours d’une collision, mais était également utile pour des interventions de la police.

Louis ne réagit pas immédiatement. Comment Luis réagirait-il ? Il serait tétanisé par la panique, du moins suffisamment longtemps pour que Louis puisse réfléchir. Et ensuite ?

— C’est pour ta protection, dit Roxanny. Tu as bien dit que tu voulais voir la Terre, ajouta-t-elle avec un sourire félin.

Oliver traversa le sas puis passa l’écoutille, se faufilant jusqu’au quatrième fauteuil. La salle de commandement collait à Oliver comme une combinaison moulante.

Louis se tortilla un peu : le champ magnétique ne permettait pas davantage.

— Allons-nous sur Terre ? demanda-t-il.

— Nous retournons jusqu’à Mère Grise en tout cas, dit le troisième membre de l’équipage. Nous y serons dans une heure. Ça vaudrait mieux. Roxanny, tu as abandonné l’autodoc-cuisine.

— Il le fallait, dit-elle.

— Stet, mais s’il se passe quoi que ce soit… stet. Luis, nous nous arrêterons d’abord sur le porte-vaisseaux Mère Grise, et d’autres que nous décideront quel sera ton sort. Tu iras probablement sur la Terre, ou du moins dans le système de Sol. Et puis, tu pourras en profiter pour nous dire deux ou trois choses en chemin. Chiron ne peut plus t’en empêcher maintenant. Tu seras le deuxième habitant de l’Anneau-Monde à entrer dans l’espace humain.

— Ne traversez pas ce cratère, dit Louis.

Les trois membres du BRAS tournèrent la tête dans sa direction.

— Et pourquoi cela ? demanda Roxanny.

Cette fois, c’était une situation délicate. Louis Wu était certain que Ménestrel ne permettrait pas à un vaisseau du BRAS de s’échapper aussi facilement. Quelque chose leur barrerait la route… mais pourquoi Luis Tamasan dirait quelque chose de si saugrenu ?

— Chmeee dit qu’il a quitté le monde à travers Poing-de-Dieu, commença-t-il. Mon père est passé par une autre perforation. Aucun des deux n’a vu rien de semblable à ce… miroitement. Le Poing-de-Dieu ne se répare pas de lui-même, n’est-ce pas ? Mais ce cratère-là le fait.

— Le Poing-de-Dieu aussi, dit Claus. Le cratère s’est refermé tout seul il y a des semaines, avant que nous ne nous en apercevions. Nous espérions que tu pourrais nous en dire plus à ce sujet.

Ménestrel devait avoir testé son système de retissage, pensa Louis. Luis ne dit rien.

Claus Raschid voyait quelque chose sur un écran virtuel.

— Nous voilà, dit-il. Luis, écoute ça. Le cratère le plus proche que nous connaissions est à un million et demi de kilomètres d’ici. C’est trop loin. Ils nous suivraient sur toute la surface. N’importe quelle tanj d’espèce participant à la Guerre des Marches voudra nous attraper aussi ardemment que nous te voulons, toi, en raison de ce que nous savons. Mais nous pourrons peut-être nous échapper si nous le traversons immédiatement, précisément ici, et avec nos moteurs coupés. Le vaisseau se souleva.

— Voilà où Mère Grise nous attend, reprit Claus Raschid, notre vaisseau-mère, dans l’obscurité, tout contre le sol de l’Anneau-Monde.

— Raschid ! cria Oliver en dessous d’eux. À quoi joues-tu ?

Louis tenta de crier encore plus fort. Être immobilisé le rendait fou.

— Faites d’abord tomber quelque chose dedans ! Attendez de voir ce qui se passe !

— Je nous ramène chez nous, dit Raschid à l’intention d’Oliver.

Le vaisseau se déplaça latéralement. Il survolait maintenant le cratère.

— Tous moteurs coupés. Luis, si nous avions le réservoir de carburant supplémentaire, je le laisserais d’abord tomber pour voir, mais nous ne l’avons plus.

Ils tombaient. Louis jeta un coup d’œil à la tente, posée seule sur le scrith. Ils s’en sortiraient, se disait-il, ils avaient Hanuman pour les guider. Le gouffre s’élargit. Il était rempli d’étoiles.

Le Dard heurta quelque chose qui céda.

Les dispositifs de retenue de son fauteuil attrapèrent ses ravisseurs qui tombaient. Louis sentit son cerveau faire un bond à l’intérieur de son crâne. Lui qui était déjà dans un dispositif de retenue, reprit ses esprits le premier… toujours immobilisé. Il entendait Oliver hurler en dessous de lui.

— Qu’avons-nous heurté ? cria Claus.

— Sors-nous de là ! Sors-nous de là ! hurla Roxanny.

Système de retissage, avait dit Ménestrel. Quelle puissance des filaments de scrith auraient-ils ? Suffisamment pour bloquer un vaisseau spatial en train de tomber ? Mais ils avaient coupé la coque. Ils devaient être entrelacés avec le gouffre.

— Les réacteurs sont morts, dit Claus.

— Où sont-ils ? demanda Louis.

Claus tourna la tête pour le gronder.

— Ils sont à l’arrière, c’est ça ? insista Louis.

C’était une vieille coutume : les constructeurs de vaisseaux avaient tendance à mettre les moteurs à réaction là où ils auraient mis des fusées.

— Quel que soit ce qui se trouve dans ce trou, ce qui répare ce trou, cela découpe les réacteurs. Nous allons y sombrer. Combien de temps faut-il avant que cela n’atteigne la source d’énergie ? Quelle source d’énergie utilisez-vous ? Où est-elle localisée ?

Il bafouillait. Pourquoi le champ de stase ne s’était-il pas déclenché ? Mais si cela se produisait, ils seraient peut-être coincés ici éternellement.

Claus mit du temps à comprendre.

— Au milieu du vaisseau, dit Roxanny Gauthier. C’est une batterie. Si quelque chose la perfore…

Le vaisseau sombrait bel et bien centimètre par centimètre à l’intérieur de la perforation. Pire encore, il commençait à se renverser.

Claus les fixait, comme perdu. Quand il comprit enfin, il hurla de peur. Ses mains s’agitèrent frénétiquement au-dessus des commandes.

— Attends ! cria Roxanny.

L’écoutille du sol se referma. Le hurlement d’Oliver s’interrompit brutalement.

Un moteur à fusée mugit. La cabine se détacha et s’éleva rapidement, vacilla, puis se stabilisa. Claus prit la relève avec les commandes manuelles. La cabine se pencha dangereusement, retomba, se redressa à nouveau.

— Tu l’as tué ! s’exclama Roxanny. Oliver !

— Il était assis au mauvais endroit, répondit Claus.

Il regarda Louis Wu, qui était assis dans le fauteuil d’Oliver, puis il fixa Roxanny.

— Ce n’était pas toi qui criais de nous sortir de là ? ajouta-t-il.

La tente se gonfla dans les gaz d’échappement tandis que la nacelle de secours se heurtait le sol. Le recul projeta Roxanny et Claus de plusieurs centimètres avant que leurs dispositifs de retenue ne les rattrapent.

À travers la cloison de la tente, Louis voyait Acolyte et Hanuman ouvrir la nacelle de sauvetage pour que Wembleth puisse y entrer.

Une lumière éclatante flamboya depuis la perforation. Puis, ce côté-là de la cabine fut plongé dans l’obscurité.

— Roxanny, détachez-moi ! cria Louis.

— Attends que ce soit fini, Luis.

Une onde de choc frappa brutalement la cabine.

— Ils sont en train de mourir là dehors ! Détachez-moi ! Claus !

— Voilà, dit Claus.

Ses mains s’agitèrent, et Louis était libre. Il s’extirpa de son fauteuil et se faufila dans le tout petit sas.

 

La tente avait éclaté en morceaux comme un ballon. L’explosion avait éparpillé son contenu. Wembleth et sa nacelle de sauvetage passèrent doucement en roulant, Wembleth ballotté comme des vêtements dans un séchoir à linge de l’Ère du Pétrole, alors que Louis se faufilait hors du sas.

Acolyte essayait de retrouver l’équilibre, tombant, essayant à nouveau. Il ne voyait pas Hanuman. Wembleth devait avoir retrouvé ses esprits, il était maintenant roulé en boule, toujours ballotté.

— Acolyte ? Tout va bien ? La pression, c’est bon ?

— Ma combinaison supporte la pression. Tu vois Hanuman ?

— Non.

Wembleth était tout près. Louis lança ses correcteurs de trajectoire, se laissa tomber devant lui, et courut le long du ballon, s’appuyant contre lui pour l’empêcher de tourner. L’habitant de l’Anneau-Monde essaya de l’aider. Ils parvinrent à l’arrêter, bien que Wembleth n’eût pas encore retrouvé son équilibre… Il perdait son équilibre, parce que Hanuman s’accrochait fermement à lui, le visage contre sa poitrine. Hanuman portait toujours sa combinaison pressurisée.

— Acolyte, je les ai tous les deux, dit Louis.

Ils se dirigèrent vers la tente dévastée. Acolyte, Claus et Roxanny les y rejoignirent. Roxanny portait quelque chose qui avait l’air lourd, une brique oblongue qu’elle serrait contre sa poitrine.

L’autodoc-cuisine n’avait pas été déplacé. Il semblait intact.

Ils l’amarrèrent à l’aérocycle de Louis et attachèrent la nacelle de sauvetage de Wembleth à celui d’Acolyte. Les officiers du BRAS leur donnaient des ordres comme s’ils étaient des officiers supérieurs.

— Y a-t-il une quelconque raison de prendre votre véhicule de secours ? demanda Louis à un moment donné. Je ne crois pas que les moteurs des aérocycles y soient adaptés.

— Laissez-le, dit Roxanny. Il est fichu.

L’explosion de la batterie du chasseur avait peut-être endommagé le système de retissage de Ménestrel, pensa Louis. Il faudrait le dire à Ménestrel… mais il le savait déjà, grâce aux micros et aux caméras. Il ne pouvait simplement pas répondre, et cela arrangeait bien Louis.
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LE PEUPLE GIRAFE

 

LA LUEUR DU GIGANTESQUE BOUCHON AVAIT FAIBLI. Le tuyau s’affaissait, de larges torrents blancs de tempête troposphérique s’en échappant. Cela importait peu. Ils partaient en laissant derrière eux la perforation quasiment rebouchée. Le groupe se dirigea vers l’Avant, dans la direction opposée à l’endroit où ils avaient abandonné leur réservoir de carburant.

— Laissez-le en guise de leurre, ordonna Roxanny Gauthier. Il ne faut pas que nous nous en approchions. Cela pourrait attirer l’attention de celui qui a laissé tomber cette chaîne de montagnes gonflables. Vashneesht, as-tu dit ? Que sais-tu des Vashneesht ?

— Vashneesht est simplement ce que nous disons quand personne ne sait rien. Des sorciers. De la magie.

C’était là des termes en intermonde que Luis aurait pu apprendre de ses parents.

Elle était installée sur la selle de devant de l’aérocycle de Louis. Elle avait tenté de manœuvrer les commandes, et était devenue livide en s’apercevant qu’elles ne fonctionnaient pas. Louis était sur la selle arrière. Ni Roxanny ni Claus ne l’avait dit, mais il semblait clair qu’ils n’étaient que des conscrits au sein du BRAS.

L’autre aérocycle paraissait en bon état. Acolyte était sur le siège avant, Claus était caché derrière lui. Le natif de l’Anneau-Monde semblait plutôt à l’aise, suspendu sous l’aérocycle dans sa nacelle de sauvetage gonflable, quand il se mit soudain à haleter.

— Acolyte !

— Je t’écoute, Louis.

— La nacelle de sauvetage manque d’air. Wembleth ne va pas bien.

— Tanj ! dit Claus. Il devait y avoir une anomalie.

— Nous nous posons ?

Ils se posèrent. Wembleth s’était évanoui.

Ils gardèrent leurs combinaisons. L’air, composé d’un fin brouillard et du souffle d’un ouragan, affaiblissait leurs voix dans les écouteurs. Louis dut crier pour se faire entendre.

— Je ne pense pas qu’ouvrir la nacelle de sauvetage… commença-t-il.

— Tu as une meilleure idée l’interrompit Acolyte.

— Demande au petit singe d’ouvrir son casque. Sa combinaison a un dispositif de recyclage.

Le petit anthropoïde répondit à la suggestion d’Acolyte avec promptitude. Il rejeta son casque en arrière, éternua à cause de la puanteur, mais il le laissa ouvert. Inquiet, il mit son visage tout près de celui de Wembleth et renifla. Wembleth remua et, au bout d’un moment, se redressa.

 

Ils survolèrent des arbres renversés, qui semblaient avoir poussé tels des champignons à la tête touffue sur de grands troncs fins. L’explosion antimatière les avait aplatis, leurs cimes pointées vers l’Avant. Plus loin, le tourbillon du cyclone les avait abattus vers l’Arrière et avait laissé en vie la végétation de plus petite taille.

La dépression continuait à se répandre comme une vague sur ces terres. Les aérocycles suivirent l’onde de choc, rattrapant lentement leur retard. Ils franchirent des dizaines de milliers de kilomètres de dévastation et de tempête. Il y avait maintenant des arbres debout parmi ceux qui étaient tombés. La forêt se poursuivait, accrochée aux basses terres, se mêlant à d’autres écosystèmes.

Louis les fit descendre dans une trouée au milieu de la forêt, dans une prairie que longeait un torrent déchaîné. De l’air ! Ils extirpèrent Wembleth de sa bulle avant d’enlever leurs propres combinaisons. Wembleth poussa des cris de joie : il dansait, même s’il était un peu raide. Il plongea dans l’eau, retira sa chemise et son pantalon de toile grossière, et se mit à s’en frotter.

De l’eau ! De l’eau vive qui courait, jusqu’aux chevilles, se précipitait dans un étang profond. Les officiers du BRAS se regardèrent, puis ils enlevèrent eux aussi leurs tenues moulantes et plongèrent. En plein ciel, les yeux rieurs de Roxanny croisèrent ceux de Luis Tamasan : Louis en eut le souffle coupé.

Acolyte plongea en faisant une grosse éclaboussure. Avec sa fourrure collée à la peau, il avait l’air terriblement amusant. Cela brisa le charme : Louis rit.

Hanuman luttait contre les fermetures de sa combinaison. Louis l’aida. Hanuman, l’affectueux anthropoïde, le serra dans ses bras et murmura :

— Les officiers du BRAS ont des armes cachées.

— Quelle surprise, murmura Louis.

— Iik iik iik. On se déshabille ?

— Mon problème, c’est que…

— Ils sont au courant. Fais comme Wembleth.

Hanuman se dégagea de ses bras et, à quatre pattes, courut dans l’eau. Il y plongea sans faire le moindre remous. Louis poussa des cris de joie et le poursuivit, plongeant en faisant une bombe.

Froide ! Il retira sa combinaison une fois dans l’eau profonde. Il tenta de la nettoyer en la frottant contre lui, puis en fit une boule qu’il envoya rouler sur la rive rocailleuse pour qu’elle sèche.

Voilà. Tous les intéressés pouvaient prétendre qu’ils ne savaient pas que Luis Tamasan était sexuellement excité.

Il resta à l’écart des officiers du BRAS, qui, pensait-il, devenaient… plus amicaux. Mais Claus reculait, et Roxanny parlait vite et tout bas. Se disputaient-ils ? Quoi qu’il en soit, ils voulaient être seuls.

Acolyte ne nageait pas bien, mais l’eau n’était pas profonde. Il attrapa Hanuman et pataugea vers Louis, qui flottait en remuant les jambes.

— J’ai vu une météorite descendre vers la perforation, dit furtivement Hanuman. Ménestrel a peut-être repéré un autre vaisseau.

— Il ne peut pas nous le dire. J’ai coupé la communication. J’ai…

— Bien. Je vais continuer à voler avec Acolyte. Laissez-moi vous conduire. Je peux nous amener jusqu’à une pile de service.

Une pile de service pourrait les conduire sur la Carte de Mars.

— Elle est loin d’ici ? demanda Louis.

— En orbite. Ménestrel peut la rapprocher de nous.

— Est-ce une bonne idée que les officiers du BRAS voient une pile de service ?

— Nous verrons cela avec Ménestrel plus tard, quand nous lui demanderons s’il a vu d’autres intrus. Qu’en penses-tu ? Louis y réfléchit.

— Ils vont vouloir regagner leur vaisseau, dit-il. Ce n’est pas grave, si ? Du moment qu’ils n’en apprennent pas trop d’ici là.

La voix de Hanuman était un murmure vif, à peine audible.

— Gauthier a sauvé leur bibliothèque ! Je veux y accéder ! Je veux les regarder l’utiliser avant que nous les laissions repartir. Mais ces officiers du BRAS sont des compagnons dangereux. Pas la peine de nous mettre tous en danger. Louis, que dirais-tu qu’Acolyte et moi nous échappions ? Nous pouvons nous donner rendez-vous à une pile de service. Tu resterais pour observer.

Cette suggestion semblait très surprenante.

— Pourquoi ferais-je cela ? demanda Louis.

— Sur tout l’Anneau-Monde, Roxanny Gauthier est ta seule partenaire possible. Tu n’as pas prévu quelque chose de ton côté ?

Louis haussa les épaules.

— Nous ne sommes pas seuls, dit Acolyte.

Louis tourna la tête.

Les officiers du BRAS, en amont, étaient dans l’eau jusqu’à la taille et continuaient à parler, leur langage corporel évoquait la conspiration. Louis dut détourner son regard de ses seins. Wembleth était sorti de l’eau, couché sur le dos sur un rocher plat et chaud, se faisant sécher au soleil. Des oiseaux noirs tournoyaient au-dessus des arbres, et deux quadrupèdes à cornes regardaient tout cela avec un air excessivement méfiant.

— Je ne vois rien d’humain.

— Sept hominiens, dit Acolyte. Trois hommes, quatre femmes. Je les ai trouvés à l’odeur. Nous devrions décider… Quelque chose avait capté l’attention de Wembleth. Il se leva. Il cria en direction des bois.

Un homme s’avança. Il passa devant les bêtes cornues, qui ne s’enfuirent pas. L’homme s’arrêta à une dizaine de mètres de Wembleth. Il parla. Ses mains étaient le long de son corps, bien visibles. Celles de Wembleth aussi.

Ils étaient tous les deux nus. L’homme était beaucoup plus grand que Wembleth. Il était plus grand qu’Acolyte, mesurait dans les deux mètres quarante, et était aussi élancé que les arbres qui les entouraient. Tous ses membres étaient allongés… sauf sa tête. Il avait une mâchoire forte et carrée. Ses cheveux étaient de la même couleur que les sommets touffus de la forêt.

Nus dans l’eau, les officiers du BRAS semblaient ne pas savoir quoi faire. Ils remontèrent le courant en direction de Louis et d’Acolyte.

— Ils n’ont pas sorti leurs armes, murmura Hanuman. Louis, garderont-ils leur calme ?

Il parlait des officiers du BRAS, bien entendu.

— Je ne sais pas, répondit Louis. Il faut que quelqu’un leur parle du rishathra.

Wembleth et l’étranger parlaient maintenant librement. Claus s’approcha à portée de voix.

— Des suggestions ? demanda-t-il.

— Wembleth s’en sort bien. Laissons-le parler pour nous. Il y a d’autres autochtones.

— Où ça ?

— Dans les arbres, dit Acolyte en les désignant du doigt. Là, il y en a six.

— On dirait une girafe, dit Claus en riant.

— Ou un lunaire, dit Roxanny.

C’était une insulte.

Luis Tamasan n’aurait jamais pu voir un habitant de la Lune.

Ils sont pacifiques, dit Louis. Regardez sa mâchoire c’est un herbivore. Il cueille sûrement les fruits de ces arbres. Il faut que nous décidions…

— Tanj ! Nos disques traducteurs doivent les comprendre, dit Claus.

Il sortit de l’eau. Les autres le suivirent. Claus ramassa sa combinaison moulante pour se sécher, puis la laissa tomber, et prit son sac à dos. Si les étrangers pouvaient se permettre d’être nus, alors Claus n’avait pas besoin de vêtements ; mais le sac à dos contenait son disque traducteur, et peut-être aussi une arme.

Six humanoïdes, grands et élancés, surgirent des grands arbres élancés. Rishathra ? Nous devons prévenir les officiers du BRAS.

Wembleth parlait vite, faisant des signes en direction d’Acolyte et Hanuman. Les grands hominiens s’inclinèrent profondément et continuèrent à parler à Wembleth. Louis et Roxanny prirent leurs disques traducteurs et rejoignirent le groupe.

Les disques traducteurs du BRAS comprenaient des bribes de la conversation. Elle était assez proche de ce qu’ils avaient appris par Wembleth, même si ce langage local était très différent de tous ceux que l’on pouvait entendre près du Grand Océan.

Wembleth se tourna soudain vers Roxanny. Son propos ne semblait pas différent, mais tous les disques traducteurs réagirent.

— Ils veulent savoir ce que votre espèce pense du… (un mot qui n’était pas traduit). Que dois-je leur dire ?

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Roxanny.

Wembleth essaya de leur expliquer. L’activité qui rend les femmes enceintes ? Mais qui ne le fait pas entre différentes espèces ? Claus et Roxanny écoutèrent, puis se tournèrent vers Luis pour qu’il les aide.

— Il utilise un autre terme, dit Louis, mais cela veut dire rishathra. Le rishathra, c’est la pratique du sexe entre des espèces différentes, mais entre hominiens dotés d’intelligence. Ce n’est pas un mot dont vous avez besoin… Cela n’amusa pas Claus.

— Petit malin, dit-il.

Louis se rendit compte qu’il avait peur de Claus.

— Ce n’est pas une blague, Claus. C’est la première chose à savoir sur une nouvelle espèce. Écoute, tu peux toujours dire que tu es apparié. Monogame.

Claus regardait les quatre femmes. Elles étaient aussi grandes que les hommes, elles mesuraient dans les deux mètres quarante. Ce n’était pas des lunaires, ni des girafes : c’était des Elfes. Elles les fixaient aussi franchement que le faisaient les hommes, mais les hommes fixaient Roxanny, qui rougissait. Louis réalisa que lui aussi rougissait.

— Wembleth, dis-leur qu’Acolyte n’est pas du tout de notre espèce, dit Louis. Il ne pratique pas le rishathra. Wembleth dit quelque chose. L’une des femmes rit. Le disque traducteur de Louis saisit les mots « … m’étonnerait ! ».

— Mais il faut nous décider, dit Louis. Claus ? Roxanny ?

— Luis, tu as déjà fait ça, toi ? demanda Claus.

— Bien sûr !

Que dirait Luis ? Un adolescent n’admettrait pas qu’il est puceau ! Il en rajouterait.

— Avec plus d’une espèce – pas avec celle-là – mais j’ai entendu pire que ça. Pourquoi pas ?

Il n’arrivait pas vraiment à regarder Roxanny, ou même Claus.

— C’est amical, sans danger, sans risque de grossesse, continua-t-il. Les virus ne passent en général pas d’une espèce à l’autre. Et qui d’autre y a-t-il pour moi ici ? Les humaines n’étaient que des rumeurs, aussi éloignées que les étoiles.

— Pareil pour moi ! s’exclama Wembleth. Moi aussi, j’étais perdu. Claus, pourquoi est-ce que cette idée te met mal à l’aise ? Quand des gens se rencontrent, ils commencent toujours par se poser cette question. Certaines espèces utilisent le resthra pour contrôler les naissances. Pour le peuple de l’eau, c’est assez cocasse, à moins de pouvoir retenir sa respiration suffisamment longtemps. Certaines espèces ne peuvent pas pratiquer le resthra, ou ne peuvent s’apparier qu’avec un seul partenaire au cours de leur vie. Certaines espèces aux formes étranges ne s’attendent pas à pratiquer le resthra (le rishathra ?), elles ne posent la question que par politesse. D’autres insistent. Roxanny, ne vois-tu pas que les Hinsh sont perplexes ? C’est parce que tu n’as pas répondu.

Pensant que « Luis » était mélancolique, Louis dit :

— J’aimerais rencontrer une Bâtisseuse des Cités. Il paraît qu’elles sont très douées pour ça. Elles ont construit des empires commerciaux autour du rishathra. Elles ont même tenté de conquérir les étoiles.

— Et si nous refusons ? demanda Claus avec un large sourire.

— Je peux le faire pour vous, dit précipitamment Wembleth, se mettant aussitôt à parler hinsh.

— Attends, Wembleth. Je vais le faire, dit Claus, tournant furtivement les yeux dans la direction de Roxanny.

— À plusieurs, ou seulement à deux ? demanda Wembleth. Claus était affolé.

— Hmm. À plusieurs, répondit-il. Je ne saurais pas quoi dire à une, à une seule.

Roxanny Gauthier s’approcha de Wembleth. Elle lui parla, rapidement et tout bas. Wembleth hocha la tête. Il changea de langue. Les disques traducteurs saisissaient maintenant quelques mots en hinsh.

Une des femmes se pencha loin en avant. Ses longs doigts se refermèrent autour d’un fruit jaune de la taille d’un melon. Elle mordit dans l’écorce, puis le coupa et en offrit des morceaux à Wembleth, à Claus, puis aux autres Hinsh. Wembleth coupa le sien, et tendit des morceaux de fruit à Louis et Roxanny. Louis réalisa qu’ils étaient en train de se cataloguer. Claus et Wembleth allaient pratiquer le rishathra avec les femmes, Louis et Roxanny ne risheraient pas. Hanuman avait pris lui-même son propre fruit : il ne pratiquerait pas le rishathra.

Est-ce qu’ils rishent avec des carnivores ? Pas en offrant du melon. Mais ce rituel permettait d’éliminer les goules, et peut-être était-ce le but.

À l’intérieur, le fruit était rouge. Il avait le même goût que les baies.

Lorsque les étrangers se mirent à manger, les autres prirent cela comme un signal : ils festoyèrent. Il y avait des fruits tout autour d’eux. Ils étaient bel et bien herbivores, ils avaient besoin de beaucoup manger. Ils donnèrent à manger à Wembleth et à Claus et entamèrent un contact plus intime.

Roxanny tourna les talons et s’en alla.

Louis ramassa un melon, le cassa sur ses genoux (tanj ! pourquoi pas ?) et la suivit. Il espérait attirer l’attention de Roxanny.

 

Elle se retourna et attendit. Elle baissa les yeux, puis les leva vers lui en souriant.

— J’ai dit à Wembleth de leur dire que nous nous courtisons, dit-elle.

Elle prit la moitié du melon et mangea. Puis elle s’approcha tout près de lui, sur la pointe des pieds, elle faisait une demi-tête de plus que lui, et elle se glissa contre son corps jusqu’à se retrouver à genoux.

Avec un cri rauque, Louis la poussa dans l’herbe et la pénétra.

Il n’avait jamais traité une femme de cette façon. Roxanny était stupéfaite. Elle n’était pas vraiment prête non plus, mais elle l’enveloppa de ses bras et de ses jambes et en fit de nouveau son prisonnier. La raison de Louis Wu l’abandonna.

Lorsqu’il reprit ses esprits, il marmonnait, et il se demanda s’il n’avait pas révélé quelque secret. Roxanny, le retenant toujours dans l’étreinte de ses jambes, riait.

— Eh bien ! tu as un appétit féroce !

Et les Hinsh étaient venus les entourer.

Les femmes se mettaient à genoux pour le rishathra. Quand elles s’accouplaient avec les hommes de leur propre espèce, les hommes aussi s’agenouillaient. Les hommes regardaient les étrangers avec leurs femmes, et faisaient des commentaires très imagés, à moitié traduits. Ils trouvaient les petits hommes amusants. Wembleth, le plus petit de tous, était le plus drôle. Ils apprirent qu’il était chatouilleux.

— Je suis désolé, Roxanny. J’ai perdu le contrôle de moi-même, dit Louis. Il avait l’impression de s’être accouplé avec une suceuse de sang de l’Anneau-Monde cela avait été aussi étourdissant, aussi intense. Il n’osait pas le lui avouer ! Elle lui tapota la joue.

— Revigorant, dit-elle. Mon implant a encore neuf ans devant lui, et c’est une tanjement bonne chose.

— Je suis fertile, dit Louis.

— Bien sûr.

Elle se leva, lui tournant le dos, les poings sur les hanches.

— Je ne suis pas si naïve, reprit-elle. Le rishathra ? Tu ne m’as pas du tout dit la vérité, Luis. Mais… faut-il que nous nous joignions à eux ?

Quoi ?

— Nous sommes appariés ! Tu les choquerais !

Roxanny ramassa un melon, le cassa en deux et l’offrit à un elfe.

L’elfe était choqué. Puis il rit, s’agenouilla et l’attira contre lui. Louis rougit… et ramassa un melon ».

 

À la nuit tombante (il faisait trop sombre pour voir quels fruits étaient complètement mûrs) les Hinsh cessèrent de manger, de risher et de s’accoupler, afin de se présenter : un étrange renversement de l’ordre établi. Leurs noms étaient longs et merveilleux.

Wembleth prit Louis à part.

— Les Hinsh sont comme d’autres espèces que j’ai rencontrées en voyageant, lui dit-il. Si les étrangers prévoient de rester peu de temps, ils utilisent des noms courts, rapides à apprendre. Cela peut vouloir dire « allez-vous-en vite ». Mais vois-tu tous ces fruits ? Le vent a projeté des centaines de kilos de fruits sur le sol. Un étranger qui reste est synonyme de moins de fruits perdus. Nous sommes les bienvenus.

Louis se sentait bienvenu. Mais le rishathra n’était pas le sexe. Son corps le savait bien. Son corps désirait Roxanny.

Et Claus voulait son sang.

 

Les nuits sur l’Anneau-Monde étaient rarement noires pour empêcher d’y voir. Les Hinsh ne voulaient pas dormir, ils parlaient. Les officiers du BRAS se contentaient d’écouter la plupart du temps.

Louis leur demanda ce qu’étaient les bêtes cornues.

— Les mangeurs d’herbe ? Ils ne nous embêtent pas, et nous ne les embêtons pas, dit un homme. Autrefois, poursuivit-il en parlant du ciel, les étoiles suivaient leur trajectoire. Nous pouvions nous en servir pour déterminer le temps si nous le désirions. Aujourd’hui, elles sont à la dérive, errantes à travers le ciel. Seuls les Vashneesht savent pourquoi.

Ils parlèrent des récoltes qu’ils avaient laissées derrière eux, et du temps. C’était un peuple vraiment très ennuyeux.

Ils parlèrent des vents devenus soudain violents.

— Le climat va changer, dit Louis à sa compagne, dont il avait retenu qu’elle se nommait Szeblinda. Son disque traducteur avait traduit saisi une syllabe sur huit.

— Vous serez peut-être obligés de suivre les forêts vers l’antirotation, car elles vont mourir au fur et à mesure, poursuivit-il. Emportez des melons et plantez les graines là où vous en voulez davantage. D’autres peuples fuient peut-être la catastrophe. Il faudra que vous vous arrangiez avec eux lorsqu’ils arriveront ici.

— Resterez-vous avec nous, pour nous conseiller ?

— Il nous faut avancer bien plus vite que ça. Nous essayons de tout résoudre, lui dit Louis.
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MÈRE GRISE

 

AU MATIN, Louis se retrouva sur une colline verdoyante. Il se leva pour regarder autour de lui.

Les aérocycles n’avaient pas bougé, toujours sur la berge. Acolyte dormait entre eux. Il ne voyait ni Hanuman ni les habitants de la Terre. Les Hinsh étaient partis. En bas de la pente, vers la rivière, il y avait des arbres à melons et des écorces de melons brisées. La tache de fourrure rousse et chocolat à côté de l’étang devait être Acolyte.

Il marcha vers lui.

Il s’attendait à ce que le Kzin se réveille lorsqu’il approcherait, mais Acolyte ne bougea pas. Ses côtes se soulevaient. Bien le Kzin respirait. Alors, que tramaient les officiers du BRAS ?

Louis détacha un aérocycle.

Claus et Roxanny étaient de l’autre côté de la crique, derrière une colline. Ils s’affairaient autour de la grosse brique oblongue qu’elle avait rangée dans le porte-bagages de Louis. La brique se déplia en une espèce de pavé holographique : la bibliothèque de leur petit vaisseau spatial.

Wembleth et Hanuman scrutaient l’écran holographique derrière eux. Roxanny vit Louis et lui fit un signe de la main. Il lui fit signe à son tour.

Ils n’avaient pas l’air de comploteurs. Louis retourna à l’étang.

Acolyte se redressait en s’étirant. Il regarda autour de lui.

— Où sont-ils tous ? demanda-t-il.

— De l’autre côté de la rivière. Tout va bien ?

— J’ai bien mangé et bien dormi. J’ai trouvé ce qui ressemblait à un petit cerf. Il n’est pas interdit de festoyer… Nous aurions dû prévoir des tours de garde.

— Je me suis demandé s’ils t’avaient assommé, dit Louis en s’étirant. Ah ! j’ai aussi bien dormi que toi. Je crois que les officiers du BRAS manigancent quelque chose, mais Hanuman les surveille. Et si nous allions voir ?

Ils prirent un aérocycle pour traverser.

 

Claus attendait qu’ils atterrissent.

— Louis, Acolyte, je veux vous interroger au sujet de ce que vous avez vu du cratère, dit-il. Y voyez-vous un inconvénient ?

Plusieurs vinrent à l’esprit de Louis, mais Luis n’aurait pu en justifier aucun.

— Montre-nous comment ça marche, dit-il.

— Seulement le Kzin pour commencer, dit Claus.

— Nous nous entraiderons, dit Louis.

Acolyte grogna en guise d’acquiescement. Puis Wembleth aussi voulut participer. Cela leur permit à tous les trois de se renvoyer la balle au cours d’un entretien qui se transforma bientôt en une conversation animée.

Louis prit le risque de supposer que les officiers du BRAS n’étaient pas équipés pour détecter les mensonges dans les seuls trémolos d’une voix. Mère Grise en aurait peut-être.

Quant à ce que « Luis » avait vu, Louis ne s’éloigna guère de la vérité. Ils étaient à l’intérieur : ils avaient donc manqué l’explosion (et Luis ne connaissait rien à l’antimatière industrielle). Alors que lui et Acolyte arrivaient de… quelque part… une grande lumière était apparue, pas beaucoup plus brillante que le soleil, mais énorme. Ensuite, une sorte de beignet d’un jaune éclatant de la taille d’une chaîne de montagnes s’était posée et avait bloqué la zone qu’ils étaient venus voir. On lui posa des questions sur ses origines. Il inventa, mais resta sobre. Un garçon de vingt ans ne pourrait pas avoir des siècles de mémoire, il ne raconterait pas bien les histoires, et serait un peu réservé en présence de personnes plus âgées. Acolyte, qui n’avait réellement que douze ans, put rester fidèle à ses propres souvenirs, parce que Chiron (avait dit Luis) n’avait jamais affronté le jeune Kzin. Luis se demanda à voix haute si le Marionnettiste avait peur.

Et la bibliothèque fascina les trois personnes interrogées.

 

Protecteur : 1. Stade adulte de l’espèce Pak, dans laquelle les individus passent d’enfant à géniteur puis à adulte. 2. Les hominiens standard descendent des Pak. Eux aussi ont un stade de géniteurs, auquel ils passent habituellement la plus grande partie de leur vie, et un stade adulte, qu’ils n’atteignent que rarement. 3. Archaïque.

 

Lorsque Claus ou Roxanny cherchaient une référence, Wembleth, Luis et Acolyte se pressaient autour d’eux pour regarder. Hanuman aussi, bien qu’on l’ignorât la plupart du temps. Roxanny n’aimait pas se trouver près de lui, et lui préférait Claus, qui le traitait comme un animal domestique. Il y avait des hyperliens partout dans le texte.

 

Marionnettistes de Pierson : espèce caractérisée par sa grande puissance industrielle et son degré de perfectionnement, autrefois courante dans l’espace connu et au-delà, dont on pense aujourd’hui qu’elle fuit l’explosion du noyau galactique. Voir compagnie des Produits Généraux. Physiologie…

 

Explosion du noyau galactique : probablement une explosion de supernovae… devant atteindre la Terre dans vingt mille ans. Analyses insuffisantes.

 

Produits Généraux : une société autrefois possédée et dirigée par les Marionnettistes de Pierson. Dans l’espace humain, ils n’ont vendu presque que des coques de vaisseaux spatiaux.

 

Espace connu : les régions du Bras Principal de la galaxie dont on pense qu’elles ont été explorées et analysées par les espèces intelligentes connues.

 

Les formes de vie de l’Anneau-Monde sont mal connues. Les écosystèmes suivent généralement des modèles bien connus, mais aucun biologiste averti n’a eu l’occasion de faire des recherches approfondies.

Mammifères :

Hominiens : liés au genre des Hominidé sur Terre. Toutes les espèces d’hominiens descendent probablement des géniteurs Pak importés du noyau galactique, ayant ensuite connu des évolutions différentes.

Louis Wu – {hologramme rotatif}

— Veuillez nous laisser seuls maintenant, dit Roxanny sans lever les yeux.

Louis et Acolyte reculèrent. Hanuman grimpa sur les genoux de Claus. Claus gratta la tête de l’anthropoïde et ne sembla pas s’apercevoir de l’importance de son volume crânien ou de l’arête à son sommet. L’interrogatoire avait duré presque deux heures.

Louis et Acolyte s’installèrent à côté de l’aérocycle. Louis déploya la cuisine.

— Hanuman veut la bibliothèque, dit Acolyte.

— Ménestrel la voudra aussi.

Louis tendit au Kzin un peu de potage.

— Nous tiendrions tous les trois sur un seul aérocycle si Hanuman se mettait sur mes genoux ou sur les tiens, dit Acolyte. Hanuman apprend vite. Il sait peut-être déjà tout ce dont il a besoin pour faire marcher la bibliothèque. Si c’est le cas, nous pouvons partir, à moins que tu veuilles vraiment la femme du BRAS comme compagne.

— Bon plan, répondit Louis. Nous partirons quand Hanuman sera prêt.

Il but un peu de thé vert. Il était loin d’être aussi sûr de lui qu’il en avait l’air.

Les codes de la bibliothèque n’étaient peut-être pas si faciles à déchiffrer.

Le BRAS ne les laisserait peut-être pas partir facilement.

Tout pouvait arriver. Les officiers du BRAS criaient, rivalisant de véhémence, mais Louis et Acolyte étaient trop loin pour entendre ce qu’ils disaient. Puis Claus s’occupa à nouveau de la bibliothèque, Wembleth et Hanuman regardant par-dessus son épaule, et Roxanny s’avança vivement vers les aérocycles.

— Luis ! dit-elle, d’un ton cinglant.

Louis lui tendit une ampoule. Roxanny sembla surprise.

— Oh ! Merci. Nous avons contacté Mère Grise.

— Et ?

— Allons ailleurs, dit-elle en jetant un coup d’œil à Acolyte.

Elle lui fit traverser la rivière à gué, puis ils s’assirent derrière des buissons. Assis, ils étaient cachés. Louis l’embrassa. Elle reçut son baiser mais n’y répondit pas, puis lui demanda :

— Veux-tu toujours du secours ? Veux-tu visiter la Terre ?

— La dernière fois, je n’avais pas le choix.

— Tu serais très précieux, dit-elle en haussant les épaules. Je pourrais essayer de t’obtenir la citoyenneté…

— Roxanny, mon père était un enfant illégitime. Il voulait que cela soit clair, Luis Tamasan n’est pas dans les archives, avant qu’elle n’essaie de rechercher un homme imaginaire.

— La citoyenneté de quoi ? Qu’est-ce que cela signifie ? continua-t-il.

Il écouta attentivement ses réponses. La civilisation aurait changé depuis son départ. Apparemment, il y avait davantage de lois, davantage de restrictions. Peut-être était-ce seulement dans le système de Sol.

— Le droit à la naissance ? Qu’est-ce que le droit à la naissance, Roxanny ? demanda-t-il, puisque Luis ne serait pas au courant de cela.

— Je te trouverai ça dans la bibliothèque, répondit-elle. En gros, on naît avec un ou deux droits à la naissance selon… tanj ! principalement selon son matériel génétique. Si l’on est en bonne santé, on a plus de chances d’avoir deux droits à la naissance. On peut en perdre, ou en obtenir d’autres. Deux droits à la naissance permettent d’avoir un enfant.

Louis Wu avait utilisé tous ses droits à la naissance. Prendre une fausse identité impliquerait qu’il devrait mentir à ce sujet aussi, et les sanctions encourues étaient terribles.

— Ça ne me donne pas envie d’aller sur Terre, dit-il.

— Bien sûr, avec un père bâtard. C’est le monde le plus intéressant, cependant.

Il était tout à fait possible, pensa-t-il, que Luis Tamasan devienne une toute nouvelle personne. S’il allait sur We Made it ou sur Home, pourquoi diable est-ce que quelqu’un essayerai de faire le lien entre son matériel génétique et un certain Louis Wu ? Il pourrait y payer des impôts. Apprendre un nouveau métier. Se marier…

— Quelles sont nos chances d’atteindre l’espace ? demanda-t-il.

— Nous savons où est le cratère, s’il n’a pas été rebouché par le… sorcier – qui que ce soit.

— Le Tisserand Fantôme.

— Comme tu veux, dit-elle en haussant les épaules. Mère Grise pourrait bombarder le cratère. Cela nous permettra de savoir s’il a été refermé. Après, qui sait ? Acolyte acceptera-t-il cela ?

— Je pense.

— Viendrait-il ?

— Tu ne peux pas obtenir la citoyenneté pour lui. C’est un Kzin. Vous vous battez contre les Kzinti, n’est-ce pas ?

— Il n’y a pas eu de guerre officielle depuis, disons, quatre cents ans.

Elle se tapota la manche et lut ce qui y apparut :

— Depuis mille six cents falans. Il ne devrait pas avoir de problèmes. Il y a des centaines de milliers de citoyens kzinti dans l’espace humain.

— Je n’ai pas envie de lui dire de venir. Il est plus jeune que moi, tu sais.

— Retournons là-bas.

Louis ne bougea pas.

— Et Wembleth ? dit-il. Doit-il venir ?

— Oui, répondit-elle. C’est un véritable autochtone, après tout. Il doit savoir des choses fabuleuses, et il y a des gens qui tueraient pour connaître son matériel génétique. Roxanny se leva et agita les bras à l’intention de Claus.

— Retournons là-bas, répéta-t-elle.

 

Un carré d’ombre ne laissant plus visible qu’un fin croissant de soleil. Acolyte était devant la bibliothèque, Claus debout derrière lui. Près d’eux, Hanuman faisait semblant de s’épouiller, l’air grave. Le petit protecteur leva les yeux vers Louis et se tortilla vivement.

Claus leva la main, tenant quelque chose en forme de L.

— Luis, non ! dit Roxanny sèchement, juste derrière lui. Le bruit fit couiner Hanuman. Elle en avait un aussi un objet plat et fin comme la crosse d’un revolver, une arme, à l’évidence. Un vieil entraînement de yogatsu permettait à Louis de savoir qu’il ne pouvait atteindre Roxanny à cette distance.

Derrière Roxanny, le soleil brillait sur le bord d’une arête.

La lumière aurait dû attirer son attention. Mais Louis était en face de Roxanny, de Claus, et de deux armes de poing. Son esprit était trop lent. Caché ou pas, le soleil était toujours à midi. Il ne pouvait s’agir du soleil.

La terre trembla.

Acolyte n’avait pas bougé : on devait l’avoir mis en garde.

— Je pense que nous nous débrouillerons mieux tout seuls, dit Claus avec un sourire triomphant. Nous avons besoin d’un seul aérocycle, mais il faut que vous nous expliquiez comment nous en servir. Vous savez tous les deux comment faire. Nous n’avons besoin que de l’un d’entre vous.

Louis tourna le dos à la boule de feu qui s’élevait au-dessus de l’arête.

Le flamboiement devait à moitié aveugler Claus. Le sol trembla, Louis tituba, Claus tituba, et Hanuman sauta dans les bras de Claus. Claus tenta de l’écarter. Acolyte se leva et se retourna. Ses griffes labourèrent Claus et le soulevèrent par la gorge.

Louis se retourna vivement et bondit de deux pas en avant. Son poing se referma sous la mâchoire de Roxanny. Il l’entraîna de toutes ses forces. Elle tomba, roula, et Louis lui sauta dessus, craignant d’avoir frappé trop fort… mais il fallait qu’il prenne ce pistolet. Du coin de il vit Acolyte projeter violemment Claus par terre dans un jet de sang. Louis posa le pied sur l’arme de Roxanny, et il s’en empara.

— Ne bouge pas ! dit-il.

Elle le fit quand même. Son pied jaillit et le frappa au ventre. La main de Louis bougea : le coup partit mais le manqua. Un nuage de poussière monta du sol. Une arme sonique. Il était toujours debout, essayant de reculer. L’autre pied de Roxanny lui accrocha le genou. Il se dégagea. Elle se leva. Elle le frappa à la joue du plat de la main, et il tomba de tout son long, essayant toujours d’éviter les décharges de l’arme. Puis elle s’empara de son arme, se retourna. Elle visa un aérocycle qui s’élevait. D’un coup de pied, il lui fit perdre l’équilibre. Elle tira en tombant.

Il se retrouva par terre, hurlant de douleur. Il avait l’impression que tous les os de sa hanche et de sa jambe gauches étaient brisés. Roxanny tira en l’air, baissa le bras, et jura.

Quand sa vue s’éclaircit à nouveau, il vit qu’elle pointait le revolver droit sur lui, à moins d’un mètre.

La boule de feu s’éteignait au-dessus de l’arête. Un vaisseau spatial sortit de la lumière aveuglante et commença à se stabiliser peu à peu.

Il y avait toujours un aérocycle au sol. L’autre avait disparu. Hanuman, Acolyte et Wembleth aussi. Claus était couché sur le dos, la tête à moitié arrachée, les entrailles à l’air libre. Roxanny pointait son arme sur Louis.

— Pourquoi ne te tuerais-je pas ? demanda-t-elle.

— Roxanny, non, dit Louis Wu.

Il n’osait pas bouger, et ne parvenait pas à réfléchir. C’était mieux comme ça. Un garçon de vingt ans serait brisé par la rage que révélaient les yeux de Roxanny.

— Ne me tue pas, dit Luis. Je te conduirai où tu veux. C’est juste que je ne peux pas bouger.

Wembleth sortit de derrière un arbre, vit l’arme dans la main de Roxanny et se cacha.

— Je n’ai pas besoin de ton aérocycle, dit Roxanny. Nous avons un vaisseau. Wembleth ! Monte à bord et assieds-toi. Luis, es-tu en mesure de te lever ?

— Futz, non ! dit Louis.

Elle se pencha au-dessus de lui et le prit dans ses bras. Sa hanche et sa jambe pendaient comme s’il n’y avait plus d’os à l’intérieur. Elle faillit le faire tomber lorsqu’il hurla. La douleur anéantit son esprit et le reste lui échappa.

 

Louis était couché sur le dos. Les images d’un talk-show défilaient sur un écran au plafond, mais les voix qu’il entendait ne correspondaient pas au mouvement des lèvres de ceux qui parlaient. Ah ! Le son était coupé. Les voix parlaient depuis un moment, se détachant d’un fond sonore bruyant que Louis prit pour celui d’un vaisseau de guerre.

— J’avais des frères autrefois, disait Wembleth.

On aurait dit qu’il avait été drogué. Le disque traducteur de Wembleth semblait avoir un ton tranchant et vigilant.

— Ils sont restés sur leur territoire natal quand Père et moi sommes partis… poursuivit-il.

— Vous partiez souvent ? l’interrompit une voix masculine impérieuse, que Louis n’avait jamais entendue auparavant.

— Oui, répondit Wembleth.

Roxanny lui avait tiré dessus, pensa Louis.

Il n’arrivait pas à le croire. Ses blessures étaient-elles graves ? Ses pensées étaient confuses il aurait du mal à raconter une histoire de façon cohérente. S’ils interrogeaient Luis Tamasan, ils en apprendraient beaucoup trop. Louis essaya de bouger.

Il ne sentait pas grand-chose. Il avait un chatouillement dans la nuque. Il pouvait bouger les yeux, et la tête, un peu. Il voyait seulement qu’il était nu, sur le dos, immobilisé dans une espèce de chevalet de torture… ou dans la cavité de soins intensifs d’un autodoc militaire. Les bruits de fond lui laissaient à penser qu’il se trouvait dans un vaisseau de guerre. Il écouta les voix, essayant de les reconnaître.

— … des frères ? demandait l’officier.

— Des frères élus. Ils ont grandi plus vite que moi… Ils sont restés avec leur espèce, pour trouver des compagnes.

— Vous avez vu beaucoup d’espèces d’humains… ?

— Vingt, trente espèces… J’ai pratiqué le rishathra avec…

Louis pensait pouvoir deviner ce qui s’était passé là-bas.

Un vaisseau en dessous du sol de l’Anneau-Monde avait tiré des balles antimatières vers le haut. Pas la peine de trouver l’œil d’un cyclone déjà en place. Une balle pour arracher l’isolant antimétéorite de scrith. La suivante pour percer un trou dans le sol de scrith, assez gros pour qu’un petit transporteur de troupes puisse passer à travers.

C’était insensé, violent, simple et direct. Il aurait dû le prévoir au lieu de faire des projets de voyages à long terme. La voix de Wembleth reprit :

— On ne peut aller nulle part si on ne sait pas… reshtra… n’essayez pas de deviner…

— La guerre ? Te bats-tu… ? dit la voix de Roxanny.

— J’ai vu des carnivores combattre des mangeurs de plantes… Ils m’ont attaqué aussi. Est-ce ce que vous voulez dire ?

— Ook.

Tiens ? Tourner la tête lui était difficile : Louis était retenu par un enchevêtrement de liens, et il avait perdu toute sensation en dessous du cou. Mais Hanuman était là, dans une cage assez grande pour contenir un Kzin. Ils se regardèrent longuement en signe de compassion réciproque. Puis, quelque chose obstrua la vue de Louis.

Roxanny Gauthier se tenait derrière un homme bien bâti, peut-être un Jinxien. Tous deux portaient des combinaisons avec l’insigne du BRAS. L’homme se pencha au-dessus de Louis, le considérant.

— Vous devez être Luis Tamasan, dit-il.

— Oui, répondit Louis Wu.

— Vous avez attaqué un de mes officiers.

Et je suis encore en vie pour le regretter.

— Désolé.

— Je suis Major-‘Tec Schmidt. Vous êtes un prisonnier civil. Cela vous donne certains droits, mais vous êtes en bien piteux état pour les exercer. Ces pistolets étourdissants n’étourdissent que si vous êtes assez loin, mais vous étiez tout près de Premier-‘Tec Gauthier. Vos os sont réduits en bouillie de votre hanche jusqu’à votre genou. L’autodoc peut vous guérir si vous ne bougez pas pendant un moment. Cinq jours.

— Tanj !

Mieux valait être agréable.

— Merci, monsieur, ajouta Louis. Je suppose que je serais infirme à vie sans votre aide.

L’officier sourit largement.

— Oh ! oui, dit-il. Bien, puis-je détacher vos bras ? Cela vous permettrait de manger. Sinon, vous serez nourri par sonde.

— Je n’essayerai pas de me libérer, répondit Louis.

— Vous pourriez vous blesser très gravement si vous le faisiez. Très bien.

Le chatouillement de sa nuque descendit le long de sa colonne vertébrale ses bras revinrent à la vie, le gauche était tout fragile, une ecchymose du coude jusqu’au bout des doigts. Le chatouillement descendit encore, jusqu’à – « Hiii ! » – et remonta de deux centimètres. Louis sentait encore les contusions le long de ses côtes, mais pas l’effroyable supplice de cette douleur perçante qui partait de sa hanche gauche.

Du coin de l’œil Louis vit les mains de Schmidt manipuler la télécommande de l’écran. L’émission télévisée disparut, laissant soudain la place à l’Anneau-Monde, se répandant sur le plafond et les murs.

— D’où venez-vous ? demanda Schmidt.

— Faites-le tourner, dit Louis. Encore. C’est bon. C’est le Grand Océan, monsieur. Regardez la rive dans le sens de rotation…

Louis commença à décrire le village des Tisserands où il avait vécu l’année précédente. Les gens, les maisons, la rivière, les visiteurs Pêcheurs, le camespion que l’Ultime (« Chiron ») avait étalé sur la surface rocheuse d’une gorge. Ces officiers du BRAS n’avaient aucun moyen de vérifier ses dires. S’ils le pouvaient, les Tisserands dépeindraient Louis Wu et l’Ultime, comme des Vashneesht réglant un différend.

Mais son esprit s’embrouillait. Louis n’avait pas été ivre depuis longtemps, mais c’était là l’effet que cela faisait.

Schmidt effectua un zoom sur la région du Grand Océan.

— Vous vivez là ? Avec vos parents ? Qui d’autre ? Une famille kzinti ? Ce Marionnettiste dont vous nous avez parlé ?

— Non, pas Chiron. Par Finagle, qui sait où vit Chiron ! répondit Louis avec un rire qu’il espérait pouvoir contenir.

Il perdait le contrôle de sa langue.

— Les Kzinti ne vivent pas dans le village, ils viennent de quelque part dans le Grand Océan, continua-t-il.

S’ils insistaient, il révélerait un autre fragment de vérité : que Chmeee vivait parmi les Kzinti qui avaient pris le pouvoir sur la Carte de la Terre, y compris sur les autochtones.

— De nombreux Kzintoches se font appeler Chmeee, dit Major-‘Tec Schmidt. Chmeee était une sorte de héros légendaire. Que voulez-vous dire, la Carte de la Terre ?

Louis réalisa qu’il avait balbutié, réfléchissant tout haut.

— La Carte de la Terre ? répéta Schmidt, sa voix dure comme de l’acier.

— Là, monsieur.

Louis montra le plafond du doigt, pointant le Grand Océan, là où les continents de la Terre étaient disposés autour de son pôle nord, à cent soixante millions de kilomètres dans le sens de rotation de la Carte de Mars. Il savait maintenant qu’il ne pourrait rien cacher. Peut-être l’avaient-ils drogué, peut-être n’était-ce que les antalgiques. Il tiendrait aussi longtemps que possible, puis il leur dirait son nom et regarderait Roxanny exploser de rage.

— Futz ! dit Roxanny. Ils ont des esclaves humains ?

— Des Homo habilis. Des géniteurs Pak.

— Inchangés ? demanda Schmidt. Comme les squelettes de la Gorge d’Olduvai ?

— Je n’en ai jamais vu, répondit Louis. J’aimerais bien.

— Peut-être ont-ils été un peu modifiés ? dit Schmidt, parlant à l’évidence pour un enregistreur. D’après ce que nous savons déjà, reprit-il, un billion de géniteurs Pak ont eu deux cent cinquante mille ans pour évoluer, sans protecteurs pour sélectionner les mutants. Les Kzinti auraient pratiqué la reproduction sélective. Quoi qu’il en soit, ne le dites pas que ces animaux ont évolué en êtres humains à part entière, Luis ?

Les mots de Louis lui vinrent lentement.

— Il est possible qu’ils soient devenus intelligents. Nous le sommes bien ! Vous vouliez les envahir ?

Il rit.

— Les sauver ? demanda-t-il encore. Ces Kzin archaïques ont construit les plus gros vaisseaux navals de toute l’histoire, et c’était il y a mille ans. Ils ne se contentent pas de harpons ou de gourdins.

— Nous pouvons battre des vaisseaux navals. Alors, de quelle sorte de technologie dispose le Marionnettiste ? Quelque chose de bizarre ?

Humph.

— Comment pourrais-je savoir ce qui est bizarre ? dit Louis, comme l’aurait fait Luis.

Mais il s’entendit continuer.

— Des caméras disposées comme des toiles d’araignée de cuivre ? À partir d’un pistolet pulvérisateur ? ajouta-t-il.

Sa réplique se perdit dans un mugissement préenregistré. Un signal de détresse inconnu clignotait au plafond. Brèche dans le réservoir de carburant vers l’Arrière à bâbord. Perte d’énergie dans les sections deux et trois. Schmidt et Roxanny sortirent des armes et se retournèrent, se penchant pour passer par une petite porte ovale.

— Il a aussi des disques marcheurs, dit Louis à la cantonade. Qu’est-ce que c’était que ce bruit ?

Mère Grise s’ébranla. La gravité disparut.

— Des assaillants, dit Hanuman. Nous serons sauvés ou tués. Attends-toi à des surprises. Un protecteur ne nous laissera jamais entre des mains étrangères.

— Pourquoi ? demanda Louis, percevant le ton pleurnichard de sa propre voix. Pourquoi futz ne nous laissent-ils pas simplement tranquilles ?

Il n’entendit pas la réponse de Hanuman. Il y avait trop de bruit. Un vaisseau spatial attaqué devenait une véritable chambre de résonance.

Roxanny Gauthier passa la porte ovale à reculons et tourna, hors de vue de Louis. Un instant plus tard, Wembleth dérivait, trop drogué pour réagir. Roxanny toucha la cage de Hanuman, et celle-ci s’ouvrit.

Sa voix était devenue un murmure hystérique.

— Je ne sais pas ce que c’est, disait-elle. Pas des Kzinti. Des cauchemars.

Elle regarda Louis, immobile dans sa cellule de soins.

— Désolée, dit-elle.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Louis.

Elle lui posa un index sur les lèvres. Elle s’accrocha à l’arrière de la cellule de Louis. On ne voyait que son arme à projectiles, pointée vers la porte.

Une voix s’éleva de quelque part, la voix de ‘Tec Schmidt, qui semblait beaucoup trop calme :

— Avis à l’équipage, nous nous battons depuis le refuge antiradiation. Je vois des assaillants sur la coque et dans les sections quatre, cinq, six et dix. Nos moteurs sont hors service, mais nous accélérons quand même. Nous ne savons pas pourquoi. Nous essuyons également des tirs amis, plus de soixante missiles du BRAS ; aucun attaquant étranger pour l’instant. Amiral-‘Tec Wrayne ne veut pas que nous finissions prisonniers, j’imagine.

— Pourquoi ne l’avons-nous pas vu venir ? murmura Roxanny. Ils ont un vaisseau invisible !

— Les missiles font demi-tour ! reprit la voix de Schmidt, avant de mourir dans le bruit blanc.

Une ombre passa furtivement devant la petite porte. Roxanny tira et jura. Ce qui apparut alors ressemblait à un homme de petite taille filmé en avance rapide. Il était derrière Roxanny avant qu’elle n’ait eu le temps de se retourner, et Louis ne put pas voir le reste.

Trois silhouettes d’hommes plus grands passèrent la porte, avançant moins vite. Ils la refermèrent derrière eux. Ils portaient des combinaisons pressurisées moulantes. Ils déplièrent un ballon entouré de tuyaux gonflables une grosse nacelle de sauvetage non-standard. Ils n’attendirent pas qu’elle se gonfle.

Il y avait de nombreuses espèces différentes parmi le Peuple des Montagnes Renversées, mais elles se ressemblaient toutes plus ou moins : tous les spécimens étaient bien bâtis et leurs bras et leurs jambes étaient petits et forts, ils avaient une grande capacité pulmonaire, une épaisse fourrure leur servant d’isolant, des visages imberbes. Ces trois-là avaient été des habitants des montagnes renversées autrefois. Ils n’en étaient plus. Ils portaient des combinaisons pressurisées et de gros casques globulaires, mais leur visage les trahissait : leur bouche était dure et édentée, comme des becs aplatis, ils avaient de grands nez aquilins, leur peau glabre et fripée leur faisait une armure de cuir. Ils avaient l’air momifiés et possédaient une grâce mystérieuse. Ils avaient pris de l’arbre-de-vie, et étaient devenus protecteurs.

Le quatrième apparut dans le champ de vision de Louis, traînant derrière lui Roxanny, inconsciente. C’était aussi un protecteur, mais il ne venait pas des montagnes renversées. Il était plus petit, plus mince. Son visage avait l’air mort, avec un nez de primate. Louis ne reconnut pas cette espèce, mais ce n’était pas un membre du Peuple Perché. Louis s’était dit que Ménestrel était mêlé à cela. Maintenant, il en était moins sûr.

Ils poussèrent Wembleth dans la nacelle de sauvetage, puis y mirent Roxanny. Hanuman y grimpa sans opposer la moindre résistance. Puis, les protecteurs se tournèrent vers Louis.

— Je suis blessé, dit-il.

Cela ne provoqua aucune réaction.

Ils étudièrent le dispositif qui l’entourait, parlant d’un ton brusque dans une langue inconnue du disque traducteur de Louis. Puis, ils éteignirent certaines machines. Quand l’un d’eux tendit la main dans le dos de Louis, la douleur s’abattit sur lui comme s’il venait d’être renversé par un camion.

Il lutta pour ne pas s’évanouir, concentrant son attention sur sa respiration. Plus tard, il se souvint de beaucoup de choses. La sensation de leurs grandes mains, aux doigts brutaux et aux articulations noueuses. Leurs yeux bridés marron. Le protecteur élancé, celui qui était différent, donnait des ordres monosyllabiques. Les autres détachèrent Louis de la cavité de soins intensifs, le poussèrent dans la nacelle de sauvetage, qu’ils refermèrent ensuite. Un dispositif immobilisait toujours sa jambe et sa hanche. Deux des protecteurs examinèrent le dispositif qui l’avait maintenu, tandis qu’un autre découpait un large trou dans la coque.

Une bouffée d’air propulsa la nacelle de sauvetage dans l’espace.
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LE PEUPLE DES
MONTAGNES RENVERSÉES

 

MÈRE GRISE ÉTAIT UN VAISSEAU DE GUERRE DU BRAS, construit à l’image d’un harpon, bordée de quelques vaisseaux de moindre importance. Un intrus s’était collé comme un rémora près de la proue. Il était plus léger que Mère Grise, comme le squelette d’un poisson-lune : une cabine, et une vaste structure de poutres entrecroisées, à l’image de ceux des vaisseaux miniers de la Ceinture, servant au transport de pierres et de minerai. Louis ne voyait rien qui ressemblât à un moteur.

Les protecteurs suivirent la bulle de sauvetage dans l’espace. D’autres protecteurs des montagnes renversées émergèrent de la poupe de Mère Grise. Plusieurs d’entre eux amarrèrent la bulle de sauvetage au vaisseau poisson-lune. Puis, ils partirent d’un trait dans les volutes de leurs fusées, laissant leurs prisonniers seuls dans l’espace hostile.

Peut-être cela venait-il des drogues, peut-être de ses propres défenses corporelles la douleur s’était retirée comme la marée. Louis regarda l’univers qui l’entourait.

Une poudre de grains lumineux, immobile à peine un instant auparavant, fut balayée en un clin d’œil. Des sondes espionnes, chassées comme par une main divine, comment cela était-il possible ?

Roxanny remuait, essayant de se réveiller. Hanuman se contentait de regarder. Wembleth était très nerveux. Il parla, vit que personne ne le comprenait, changea le réglage des langues de son disque traducteur.

— Je ne comprends pas, dit-il.

— Parle-moi, Wembleth, dit Louis.

— Où suis-je, Louiiis ?

— Sous l’Anneau-Monde.

Wembleth leva les yeux vers le mur noir qui masquait la moitié du ciel.

— Nous tombons, dit-il.

— Il n’y a rien à heurter. On s’y habitue…

Les protecteurs revenaient. Deux d’entre eux poussaient la cellule de soins. Ils l’amarrèrent aux poutres de la soute, à côté de la bulle de sauvetage. Ils arrimèrent d’autres objets, puis se pressèrent dans la cabine, laissant un des leurs dans la soute.

Mère Grise fut projetée violemment.

Louis ne sentit presque aucune accélération, mais sentit ses cheveux flotter autour de lui. Ils devaient aller à une vitesse de plusieurs centaines de gravités. Mère Grise était tout simplement partie. Il n’avait rien vu qui ressemblât à un moteur-fusée, ni même à un propulseur.

Wembleth avait mis ses bras devant son visage.

Le vaisseau poisson-lune suivit le cours d’un tube d’évacuation sous la surface noire de l’Anneau-Monde. Après une heure qui s’écoula lentement à la montre de Louis, le tube leur fit contourner le rebord et remonter vers l’éclatante lumière du soleil.

Louis baissa les yeux vers l’intérieur du parapet, mille six cents kilomètres plus bas, en direction de quelques minuscules cônes longeant la base du parapet. Au-delà, se trouvait une vaste rive – qui devait faire quarante ou cinquante mille kilomètres de long, étant donné la hauteur à laquelle ils étaient – et une infinie étendue d’eau bleue qu’ils contemplaient d’assez haut pour distinguer la texture des fonds marins, ainsi que quelques amas épars de grandes îles plates.

Les îles en grappe étaient étranges. Elles semblaient être toutes identiques, mais ce n’était pas tout. Louis n’avait jamais vu rien de tel, et cette simple constatation signifiait qu’il avait sous les yeux le Grand Océan.

Ils plongeaient vers le parapet. Ils volaient depuis moins d’une heure.

— Wembleth ? appela une voix féminine.

— Roxanny ! s’écria Louis. Es-tu en mesure de parler ?

— Luis ? dit-elle en clignant des yeux. Ils t’ont emmené aussi. Où sommes-nous ? Qui sont ces… ?

— Des habitants des montagnes renversées, répondit Louis. Il en existe beaucoup d’espèces différentes. Le BRAS est-il au courant des… ?

— Là, en dessous de nous, des montagnes renversées, l’interrompit-elle. Elles sont plus grosses qu’elles n’en ont l’air. Sais-tu de quoi il s’agit ?

— Ce ne sont que des montagnes, dit Louis, s’amusant secrètement.

Les montagnes renversées étaient devenues plus imposantes. Plusieurs filaments de rivières argentées partaient de la base de chacun des petits cônes.

— Des tuyaux courent sous le sol de l’Anneau-Monde. Ils puisent les sédiments des fonds marins et les déversent par-dessus le parapet. Sinon, toute la terre fertile finirait dans les fonds marins et rien ne pousserait.

Ils plongeaient droit sur l’un des pics.

— Ces montagnes sont des déchets qui se sont amoncelés contre le parapet, hautes de 40 ou 50 kilomètres, dit Roxanny. Il y a des gens qui y vivent. Nous avons vu des aéronefs passer entre les pics. Pourtant, Luis, je crois que ceux qui nous ont attaqués étaient des protecteurs. As-tu déjà entendu parler des protecteurs ?

— C’est la même chose que les Vashneesht ? Des magiciens. Très intelligents, impitoyables, et nés dans une armure. Nous nous demandions s’ils existaient vraiment, ailleurs que dans les légendes. Ils n’ont laissé que quelques traces.

— Oh ! Ils sont bien réels… L’un d’eux était différent des autres, continua Roxanny. Un protecteur primitif est allé jusqu’au système de Sol, il y a sept cents ans, il venait du noyau galactique. Son visage ressemblait au visage de celui-là.

— Le joker. C’est lui qui commande, dit Louis.

— Comment le sais-tu ?

Bram et Anne, deux protecteurs vampires, avaient aisément réduit en esclavage les protecteurs des Montagnes renversées. Leurs habitants ne pouvaient pas vivre dans les plaines. Toute leur espèce vivait ainsi à l’écart sur une montagne isolée, retenue en otages, sans aucun endroit où se réfugier. Un protecteur des Montagnes renversées naissait captif. Cependant, Luis ne pourrait pas savoir tout cela.

— Je l’ai entendu donner des ordres, se contenta donc de dire Louis.

Ils parcouraient le ciel en direction de l’une des montagnes renversées. Louis entendait un faible gémissement et sentait un frémissement dans la nacelle de sauvetage. Ils passèrent devant un pic couvert de glace. On ne voyait du vert que beaucoup plus bas. Le vaisseau poisson-lune s’approcha d’une corniche et en longea le côté, et Louis aperçut des arbres, des champs étagés, de la neige entassée en cônes réguliers. Des kilomètres en dessous et à perte de vue s’offrait un paysage à couper le souffle, aux découpages labyrinthiques de petites mers, de rivières et de chaînes de collines.

Il y eut un bruit sourd. Louis heurta la paroi de la bulle. Puis, le générateur de gravité s’arrêta, et il tomba contre la courbe de la cloison, sous une gravité normale. La douleur envahit sa jambe et sa hanche.

Il ne s’évanouit pas complètement.

— Tout n’est pas rose en temps de guerre, Luis, lui murmura Roxanny. Ne m’en veux pas.

Pendant ce temps, les protecteurs s’affairaient sur la glace et la roche, emportant les trésors de Mère Grise. Plusieurs d’entre eux s’attaquaient à l’autodoc de Mère Grise.

Le protecteur joker ouvrit le ballon de sauvetage. Une bouffée d’air chaud en sortit, de l’air froid entra. Il huma, regarda chacun des occupants tour à tour. Roxanny était méfiante, et Wembleth, effrayé, eut un mouvement de recul. Les yeux de Hanuman croisèrent ceux de l’autre protecteur. Ils n’essayèrent pas de parler, mais ils se devinèrent mutuellement.

Le protecteur toucha la jambe de Louis et son attelle, très précautionneusement.

Wembleth s’élança vers l’ouverture. Le joker essaya de le frapper mais le manqua… ou peut-être changea-t-il d’avis. Wembleth se précipita le long de la plate-forme, devant des habitations coniques, et disparut.

 

Wembleth suffoquait à nouveau. Il n’y avait pas assez d’air. Les gens qui l’entouraient ne semblaient pas en souffrir. Quelques enfants le regardaient bizarrement.

Il s’était emparé du dispositif traducteur que Roxanny lui avait donné. Apprendre leur langue lui serait maintenant moins difficile, mais cela lui prendrait tout de même plusieurs heures. Les étrangers étaient toujours bien traités, mais le Vashneesht était aussi un étranger. Wembleth savait qu’il fallait qu’il se cache maintenant, et sans l’aide de personne. Les maisons étaient de hauts tas de neige avec un seul petit trou en guise de porte. On le trouverait rapidement dans l’une de ces maisons, et elles n’avaient qu’une seule issue. Il envisagea de se cacher dans une congère, mais seulement l’espace d’un instant. Il mourrait de froid. Il n’était pas assez chaudement vêtu. En plus, il laissait des empreintes sur son passage !

Un chemin de pierre nue lui offrit l’occasion de revenir sur ses pas. Il le suivit jusqu’à ce qu’il puisse sauter par-dessus la neige jusque sur le tronc courbé d’un arbre-coude massif. Ses genoux le trahirent alors qu’il sautait : il atterrit sur la pente, glissa, se rattrapa et s’aida de ses griffes pour grimper sur près de vingt mètres de tronc nu. Le sommet était une touffe verte et dense. Wembleth s’y enfonça.

Il pouvait observer l’extérieur, maladroitement.

 

Quatre protecteurs des montagnes renversées, nus dans le froid et leur épaisse fourrure blanche, firent passer l’autodoc de Mère Grise dans la bulle de sauvetage.

Louis gémit quand ils le déplacèrent. Les protecteurs étaient très puissants et pourtant étonnamment doux. Il souffrit néanmoins du déplacement. Ils le firent descendre dans la cavité de soins intensifs, et l’un d’eux tendit la main dans son dos. Toute sensation s’évanouit en dessous de ses reins.

Bien que l’autodoc militaire fût isolé de Mère Grise, ils étaient mystérieusement parvenus à le faire fonctionner.

Le joker se retourna quand Roxanny prit la parole.

— Vous avez violé plusieurs dizaines de lois imposées par le Bilas et les gouvernements qui lui sont liés, dit-elle.

Le protecteur répondit dans une langue inconnue.

Le traducteur de Roxanny identifierait la langue qu’il utilisait. Très bien, et celui de Louis aussi. Immobilisé comme il l’était, il ne pouvait rien faire d’autre pour l’instant. Louis s’endormit.

 

À travers le feuillage, Wembleth regarda le protecteur sortir de la bulle de sauvetage. Roxanny le suivait, et à sa suite une douzaine d’enfants. Pendant un moment, le protecteur suivit ses empreintes, puis bondit sur le chemin de pierre, l’examina, le nez contre le sol, et se dirigea droit dans sa direction. Le protecteur monta le long du tronc avec légèreté, tendit le bras au cœur de la touffe, et en sortit Wembleth, puis le transporta à bout de bras en descendant. Il tremblait de froid et de peur.

Une douzaine d’enfants envahissaient la bulle de sauvetage, et d’autres se pressaient à l’extérieur. Hanuman faisait le clown pour les amuser. Ils reculèrent, effarouchés quand Louis s’agita et se réveilla.

Il sourit, face à un mur de fourrure blanche et de douze paires d’yeux.

— Bonjour, dit-il.

Quelques voix lui répondirent, mais son disque traducteur resta muet.

Presque toute la douleur au-dessus de sa taille – son bras gauche, ses côtes – s’était dissipée. Il se demanda combien de temps il resterait encore comme ça. Si Roxanny et le joker avaient appris leurs langues respectives, cette dernière n’avait pas parlé le dialecte local, ce qui signifiait que Louis ne pouvait pas se faire comprendre de ces enfants.

Mais Roxanny et le joker revenaient, et Roxanny tenait Wembleth par la main.

Ils ne pouvaient pas traverser la foule jusqu’à la bulle de sauvetage. Ils n’essayèrent même pas. Le joker se mit à leur parler à tous, montrant de temps en temps les humains et Wembleth du doigt. Comme les enfants qui étaient à l’intérieur n’entendaient pas, ils sortirent. Au bout d’un moment, le joker envoya Roxanny et Wembleth à l’intérieur, et fit signe aux quatre enfants qui restaient de sortir, avant de refermer la bulle.

Roxanny fixait le joker d’un regard furieux, alors que celle-ci s’éloignait en sautillant sur les poutrelles de la soute.

— Elle ne veut rien dire, dit Roxanny d’un ton amer.

— Le traducteur ne marche pas ?

— Le traducteur marche très bien, mais il n’a rien à traduire.

— Gardes-tu des secrets du BRAS ? demanda Louis.

— Elle aussi ! Oui, elle, c’est tout ce qu’elle m’a dit. Elle m’a dit qu’elle s’appelait Proserpine.

— C’est reparti pour un tour, dit le disque traducteur de Wembleth. Il claquait des dents.

— Tu t’en sens le courage ? demanda Louis.

— La dernière fois, je me suis pissé dessus, répondit-il en frissonnant violemment. Merci de ne pas l’avoir remarqué.

Louis renifla. L’air dans la bulle semblait toujours propre et frais.

— Les protecteurs construisent de bonnes machines, dit-il. Tout ira bien.

Il vit le joker entrer dans la cabine du vaisseau. La gravité disparut.

— Tout ira bien, répéta-t-il.

Le vaisseau poisson-lune s’éloigna de la falaise en flottant, puis se redressa brusquement. Le bleu du ciel s’assombrit, devint complètement noir.

— J’ai compris comment marche ce vaisseau, dit Louis. Par contrôle de la gravité…

— Magnétique, le coupa Roxanny d’un ton tranchant. Ils utilisent probablement le réseau. Luis, il y a un réseau supraconducteur dans le sol de l’Anneau-Monde. Si ce vaisseau utilise un propulseur magnétique, cela signifie qu’il peut se propulser contre l’Anneau-Monde. C’est comme de laisser son moteur chez soi. J’ai senti mes cheveux se dresser sur ma tête. Pas toi ?

— Si, mais je parlais de la gravité de la cabine. Elle est puissante, mais elle varie. Pourquoi les Vashneesht ne l’avaient-ils pas réparée ? Je crois qu’ils sont trop arrogants pour tester ce qu’ils construisent. Ils font tout du premier coup.

— Tu as tout compris, hein, petit gars ?

— D’accord, c’est magnétique, dit-il en rougissant. On peut avoir une autonomie presque infinie et un pouvoir d’accélération énorme du moment qu’on reste près du réseau supraconducteur. On pourrait aussi l’utiliser comme une arme. Pour envoyer des missiles et des vaisseaux. Cela pourrait même passer pour un message.

— Un message ?

— « Je ne peux pas vous envahir. Je suis purement défensive. » Comme une forteresse.

— Hmm. Ou simplement « N’approchez pas ».

— Nous recommençons à tomber ! s’écria Wembleth. Roxanny, où allons-nous ?

Roxanny secoua la tête.

Ils survolèrent une merveilleuse rive fractale, ses criques et ses plages, puis l’océan. L’océan, et des îles ici et là. Si on les considérait comme des îles, on ne s’apercevait pas vraiment de la vitesse, mais c’était en fait les cartes d’un monde à l’échelle un.

Près du rivage de l’Autre Océan, les amas d’îles étaient un peu réduits par la perspective. À part cela, elles étaient toutes les cartes du même monde. Il y avait un continent très étalé avec une chaîne de montagnes, quatre masses plus petites et un archipel de minuscules îles dispersées, le tout dans le sens de l’antirotation par rapport au continent. Leur texture semblait granuleuse. Comment aurait-on bien pu faire, si l’on devait dire à quelqu’un où l’on se trouvait – à Ménestrel, par exemple, en supposant que l’on puisse trouver un moyen de communication quel qu’il soit ?

Les ombres étaient différentes. Il n’y avait que des bandes, des taches et des fragments d’ombre, et seulement sur quelques-unes des îles.

— C’est le Deuxième Océan ! dit Roxanny. Croyez-vous que nous allions sur l’une des cartes ?

— Bien sûr. Que distingues-tu des ombres, Roxanny ?

— Nous sommes trop haut.

Louis ne répondit pas. Que saurait « Luis Tamasan » sur le sujet ? Mais il ne devait pas y avoir d’ombre dans un endroit où il était toujours midi, et Louis Wu trouva cela bizarre.

— Luis, Wembleth, il y a deux océans sur l’Anneau-Monde, dit Roxanny, vous le savez ? Il y a des milliards de petites mers peu profondes aux rivages ondulés pour fournir aux habitants une multitude de baies et de ports bien pratiques, ainsi que les billions de kilomètres de rivières tortueuses. Mais il y a aussi deux énormes océans qui s’équilibrent l’un l’autre, l’un où se trouvent tous les mondes habités de l’espace connu – le tien, Luis – et l’autre, celui-ci, cette carte qui se répète à l’infini. C’est probablement la carte à l’échelle un de quelque chose, mais c’est un monde inconnu du BRAS.

Louis se mit à rire. Roxanny lui jeta un regard furibond.

— Il y a trente-deux cartes comme celle-là, dit-elle, toutes du même monde ! Même quand nous nous serons posés, nous ne saurons toujours pas où nous sommes. C’est ce qui te fait rire ?

— Oui. Le BRAS a-t-il la moindre idée de ce à quoi ressemblait la planète mère des Pak ?

— À une zone de guerre permanente, répondit Roxanny. Tous les protecteurs Pak veulent que ce soit leur lignée génétique qui dirige le monde. Je ne fais que répéter ce qu’on nous a dit, et nous avons appris tout cela d’un protecteur Pak égaré, par l’intermédiaire de Jack Brennan, qui était lui-même un résident de la Ceinture d’astéroïdes devenu protecteur et à qui on ne pouvait tanjement pas faire confiance. Alors, non, nous ne connaissons pas la forme des continents Pak. Peut-être change-t-elle. Ces créatures sont puissantes.

Le joker… Elle ressemble aux squelettes des géniteurs Pak que l’on trouve encore en Asie et en Afrique. D’où vient-elle ? De la planète patrie des Pak ? Ou peut-être de la Carte de la Terre. Luis, tu as dit que la Carte de la Terre était habitée par des géniteurs Pak à l’origine.

Le vaisseau poisson-lune descendait vers un amas d’îles près de la rive de l’Autre Océan, à quatre-vingt mille kilomètres environ de celle-ci dans le sens de l’antirotation. Toute déformation se perdait dans les détails à mesure qu’ils approchaient de la terre. Il y avait des croissants et des flaques d’ombre sur le sol… mais comment pouvait-il s’agir d’ombre, alors que le soleil était à la verticale ? On aurait presque dit des pictogrammes ou des écritures. Une montagne solitaire scintillait à peu près au milieu du continent. Des habitations ? Avec des fenêtres ?

L’apparence granuleuse de la terre se mua en points entrelacés de toutes tailles et de formes circulaires, comme si le sol avait été martelé par des météorites. Ils survolèrent une forêt, ralentissant peu à peu. Louis reconnut des rangées d’arbres-coudes et d’autres types de végétation qui lui étaient familiers.

— La plupart de ce qu’il y a sur l’Anneau-Monde doit être le résultat d’une évolution de la faune et de la flore Pak, dit-il.

— Bien, Luis.

Ces mots sonnèrent comme une petite tape sur la tête.

Il y avait quelque chose dans ces formes qui…

— C’est un jardin, dit Roxanny.

— Roxanny ! Un jardin de cette taille ?

Ils étaient encore à des kilomètres au-dessus. Pourtant, elle avait raison. Le paysage n’était pas cultivé, mais il était sans aucun doute dessiné. Il était varié et plein de couleurs différentes des méandres arc-en-ciel devaient être des milliers de mètres carrés de parterres de fleurs ; des mélanges d’arbres teintés de toutes les couleurs de l’automne et plus encore, ne semblant pourtant guère plus grands qu’un poil dans la barbe d’un dandy. Un veldt marqué par de grands arcs d’ombre. Il y avait des mares, des lacs, des mers, comme des plateaux d’argent aux petits points insulaires centraux.

— Les jardins artificiels sont tous rectangulaires, dit Roxanny, sauf ceux destinés à imiter la nature. Quel jardin n’est constitué que de cercles, tous dissemblables ? On dirait… ça alors !

On dirait la Lune, pensa Louis.

— On dirait un champ de bataille ? dit-il.

Rien que des cercles et des cratères. La planète mère des Pak.

— Vashneesht, dit Wembleth d’un ton catégorique.

— Oui, le joker essaie de nous impressionner, dit Roxanny.

Louis rit. Il aperçut des contours rectilignes émerger au milieu des couleurs vives. Ils tombèrent. Il y eut un bruit sourd. La gravité cessa de varier.
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PROSERPINE

 

ELLE FIT DESCENDRE LE VAISSEAU DANS LE JARDIN, à dix kilomètre de l’habitat du Pénultième sur le continent. Dès qu’elle eut coupé les moteurs, Proserpine sortit de la cabine et courut vers l’Arrière. Elle aurait pu donner des ordres aux étrangers, mais elle voulait en apprendre le plus possible et cela lui aurait fait perdre du temps.

Isolée, privée de ses sens, séquestrée dans la Zone d’Isolement pendant tous ces millions de falans, Proserpine avait quand même été capable de comprendre les grands points de l’histoire de l’Anneau-Monde : les querelles intestines, les jeux de pouvoir, la modification de zones aussi vastes que des mondes, les renversements d’alliances, l’évolution de modèles génétiques…

Il n’existait qu’un seul Centre de Réparations, de l’autre côté de l’Anneau-Monde. C’était en quelque sorte la salle du trône naturelle de l’Anneau-Monde. C’était une goule qui était maintenant au pouvoir, et c’était mieux ainsi. Il n’avait aucune expérience, était imprudent, et c’était probablement un mâle. Les mâles s’aventuraient plus loin. Là où l’arbre-de-vie se faisait rare, ce serait un mâle qui le trouverait le premier.

Tout cela n’était qu’une question de contrôle. Dans des temps plus anciens, elle avait vu les conspirations se succéder, et avait toujours trouvé un moyen de rester neutre sans être détruite. Il y avait toujours un maître de la création, et – après une effroyable première expérience – ce n’était jamais Proserpine.

Elle sauta par-dessus les piliers de la soute de chargement et se glissa dans la bulle de sauvetage.

— Il faut qu’on parle, dit la femme.

Proserpine sentit l’impatience de Premier-‘Tec Gauthier et cela l’amusa. La femme était jeune, mais pas trop pour une génitrice. Son attitude laissait penser qu’elle était habituée à une autre gravité ; sa façon de parler était un peu différente de ce que Proserpine avait entendu quand elle avait espionné l’escorte de la goule. Gauthier faisait partie des envahisseurs. Elle aurait beaucoup de choses à dire, quand elle accepterait de le faire.

Le silence de Proserpine mit la femme mal à l’aise.

— Il faut qu’on parle, pour faire fonctionner les traducteurs, reprit-elle.

Proserpine ne sourit pas. Elle ne pouvait pas. Elles avaient parlé en pourchassant Wembleth dans le village de la montagne renversée, mais elles n’avaient rien dit. Seulement quelques noms, quelques verbes : ce n’était pas assez pour déclencher le dispositif traducteur de ‘Tec Gauthier. Gauthier avait des choses à cacher.

Proserpine également. Quand elle aurait besoin de parler, elle le ferait.

Celui qui ressemblait à un singe la regarda sans rien faire. Elle s’était imaginé qu’il se soumettrait. Le petit protecteur devait servir quelqu’un d’autre, peut-être la goule.

L’un des deux mâles demanda quelque chose d’une voix douce. Proserpine ne connaissait pas son langage. Elle le reconnaîtrait bientôt. Il se tenait comme un autochtone, un petit peu penché, mais à l’aise avec la gravité de l’Anneau-Monde. Il n’aurait pas grand-chose à dire. Ce qu’il voulait était évident : manger.

L’autre mâle était blessé et immobilisé, nu et sans défense. Il regardait. Proserpine était stupéfaite de sa patience. Bien qu’il ne fût pas protecteur, c’était un ancien, de la même espèce que la femme. Ce devait être le géniteur au service de la goule, Louis Wu des Mondes Sphériques.

— Vous avez tous faim, dit Proserpine en intermonde. Les hommes ne furent pas étonnés, mais la femme Gauthier sursauta.

— Vous tolérez tous les fruits, continua Proserpine. Nous étudierons les détails de vos régimes alimentaires ultérieurement. Nous sommes tous omnivores, je crois, à part toi, dit-elle à l’intention du petit. Quel est ton nom ?

La femme retrouva son assurance.

— Luis Tamasan, Wembleth, Roxanny Gauthier, énuméra-t-elle avec un geste. Proserpine, c’est ça ? Comment avez-vous appris notre langue ?

— J’ai piraté une bibliothèque, répondit Proserpine.

Elle vit la femme se hérisser L’ordinateur de Mère Grise ! Volé !

— J’ai choisi mon nom dans votre littérature, ajouta-t-elle en s’adressant maintenant à Luis/Louis.

Wu et le petit protecteur avaient eux aussi des choses à cacher.

Elle frappa dans ses mains.

— Trouvons quelque chose à manger pour vous, reprit-elle. Il y a des fruits et un ruisseau dehors.

— Il faudra que je donne à manger à Luis, dit Roxanny.

— Il vous faut apprendre ce qui est comestible. Venez. Luis, nous reviendrons bientôt. Votre dispositif vous procure des nutriments, mais mieux vaut exercer votre appareil digestif.

— Merci, dit-il.

Roxanny avait l’air sceptique, mais elle s’en alla.

 

Roxanny suivit le protecteur. Wembleth suivit Roxanny, donnant la main à Hanuman. Le singe avançait plus rapidement que ne le permettaient ses petites jambes.

De dos, le joker avait l’air d’une petite femme maigrichonne et chauve. Elle faisait un mètre cinquante. Toutes ses articulations étaient gonflées, son dos était une véritable colonne de cailloux. Roxanny savait qu’elle aurait dû avoir peur de la créature, mais elle ne parvenait pas à se sentir intimidée.

Proserpine parlait à Wembleth en intermonde. Wembleth jacassait dans sa propre langue, et Roxanny écoutait son traducteur d’une oreille distraite.

— Mère nous a abandonnés, disait-il. Je n’ai jamais demandé à Père de m’en parler, c’était un sujet délicat pour lui, mais je l’ai écouté. Ils avaient pour habitude de partir en exploration tous les deux. Un jour, elle a tout simplement disparu. Il y a des espèces qui font ça, qui deviennent violentes et solitaires, comme le Peuple des marais. Ils sont chaleureux et curieux quand ils sont jeunes, géniaux au rishathra, puis il se passe quelque chose, et ils deviennent plus massifs, leur comportement change, et ils vont dans les marais. J’avais peur de faire la même chose. Les croisements entre différentes espèces sont rares, et on ne sait pas à quoi s’attendre.

— As-tu rishé avec des gens des marais ?

— Avec une fille des marais, jusqu’à ce qu’elle s’apparie, après quoi nous sommes restés amis. Puis elle est tombée enceinte, et elle est partie seule pour élever les enfants. Il y avait des bâtiments bas au sein de la forêt. Ils étaient dissimulés derrière des arbres, qui poussaient sur les toits ou sur le côté d’un minaret. Un arbre énorme poussait à travers le cœur creux d’un anneau à un étage.

Roxanny distinguait des mouvements dans les ombres du coin de l’œil. L’ombre des arbres ne pouvait pas bouger dans cet endroit étrange où, quand ce n’était pas la nuit, il était toujours midi. Elle était convaincue qu’il y avait des animaux dans la forêt qui les regardaient.

Proserpine allait vite, filant parmi les arbres, cueillant des plantes aux couleurs et aux formes variées.

— Essaie ça, dit-elle à l’animal aux longs bras de Luis, lui mettant un fruit violet dans les mains. On aurait dit une aubergine, mais un jus rouge en sortit quand Hanuman mordit dedans. Il y enfouit son visage.

— Voilà, voilà, dit Proserpine.

Elle leur distribua d’autres fruits et attendit leurs réactions. La boule jaune de Roxanny était amère, elle la laissa tomber. Une grosse poignée de cerises vertes s’avéra comestible, mais aigre autour des noyaux. Wembleth apprécia le bord intérieur d’un anneau jaune moucheté (à l’intérieur duquel il dut passer la tête) et le fruit violet de Hanuman.

— Roxanny, cet endroit est-il très différent des mondes sphériques d’où tu viens ?

— Très.

— En quoi ?

— Ça ne fait pas longtemps que je suis là. J’observe encore.

Roxanny n’avait pas envie de parler. Tôt au tard, la protectrice lui poserait des questions auxquelles il ne faudrait pas qu’elle réponde. Pourtant… N’y avait-il pas des choses qu’elle pouvait apprendre d’un protecteur ? Elle décida donc de temporiser.

— Nous avons appris beaucoup de choses avant qu’un vaisseau n’atterrisse, poursuivit-elle. Il est toujours midi, ici. Je pense que cela peut rendre fou. S’il y avait un coucher de soleil, ce serait en fait la fin du monde.

— Et un système minier rencontrerait le vide, ce qui serait pas si mal. Les industries ont parfois besoin de vide.

— Il y a un an, vous tiriez sur tous les vaisseaux qui s’approchaient de l’Anneau-Monde. Pourquoi avez-vous fait cela ? Et pourquoi avoir arrêté de le faire ?

— Il y avait un protecteur vampire au Centre de Réparations. C’est lui qui ouvrait le feu. Un autre l’a remplacé.

— Et maintenant, c’est une époque meilleure, plus douce ?

— Pas tant que vous jouerez avec l’antimatière, mon amie ! Il va falloir arrêter ça ! Vous pourriez tous nous détruire, et vous avec. Je crois que vous êtes schitz. Roxanny, tu as frissonné.

— Vraiment ?

— Es-tu schitz ? Étais-tu schitz ? Tu l’étais… Comment as-tu été sevrée ?

— J’ai arrêté de prendre de ce truc ! gronda Roxanny.

— Truc ?

— Autrefois, les Brigades Régionales AlliéeS engageaient des schitz aux postes subalternes. Nous avons essayé de nous en débarrasser, il est donc difficile de trouver un vrai schitz, mais il existe des substances biochimiques qui peuvent imiter le schitz. On voit des choses, on a des pensées, et on entend des voix qu’un citoyen ne pourrait même pas imaginer en rêve. J’en ai pris pendant l’entraînement. Parfois, j’en prends une dose au cours d’une mission, ça rend les choses plus faciles, mais j’essaie de ne pas en utiliser. Je ne suis pas schitz, Proserpine. Mes gènes sont purs.

Roxanny serra les lèvres. C’était bien plus personnel que tout ce qu’elle avait prévu de révéler.

— Les postes subalternes ? demanda Proserpine. Certains parmi les dirigeants deviennent-ils schitz ? Non, peu importe. Les guerriers dans ton genre ont-ils des enfants, Roxanny ?

— Non. Je ne peux pas en avoir. J’ai eu mon injection.

Proserpine la regarda fixement. Puis, elle se détourna pour cueillir d’autres fruits.

— Je vais donner à manger à votre blessé, dit-elle. Mangez. Explorez. Amusez-vous, ajouta-t-elle, en faisait un geste vague en direction de la forêt et de ses bâtiments cachés. Le ruisseau est par là. Suivez-le pour revenir. Nous discuterons d’ici peu.

Roxanny la regarda s’éloigner. La laissait-elle vraiment sans surveillance ? La perspective était à la fois terrifiante et alléchante. Elle était au jardin d’Éden. Dieu avait foulé ce sol. Il n’y avait rien de dangereux.

Le bâtiment…

C’était un toroïde. Il avait une porte, aucune fenêtre. Un arbre de la taille d’un séquoia au centre l’avait poussé deux mètres au-dessus de ses fondations. Alors que Roxanny hésitait, Wembleth sauta sur le seuil, se hissa et entra. Roxanny attendit un moment, puis le suivit. Elle aurait voulu avoir d’autres armes que l’aiguillon au creux de ses reins.

Roxanny fit le tour en courant. Il n’y avait qu’une seule grande salle tubulaire, un peu inclinée. Elle ne vit rien d’intéressant à observer ou à voler. Le sol était jonché de poussière et de feuilles mortes. Il n’y avait pas de lumière apparente, à part le toit transparent. Pas de bureaux. Pas de toilettes.

— Connais-tu ce style d’édifice ? demanda-t-elle à Wembleth.

— L’œuvre des Vashneesht. Très vieux. Ces murs ne peuvent être détériorés, mais des générations et des générations de vents ont arrondi ces angles. Je pense que les serviteurs des Vashneesht vivaient ici. Regarde, ça servait de lit.

Les déchets végétaux ? Roxanny était habituée aux plaques flottantes.

Le bâtiment suivant ressemblait à des thermes nichés dans un enchevêtrement de canalisations. C’en étaient, mais il y avait aussi des toilettes, une gigantesque baignoire et de tas de poussière qui avaient autrefois dû être des serviettes. Wembleth comprit il connaissait de nombreux moyens primitifs d’utiliser les déchets comme engrais. Les eaux usées passaient dans un système de pulvérisateurs. Tout était alimenté par le toit, grâce à l’énergie solaire. Roxanny et Wembleth passèrent une heure à se baigner puis à examiner le système. Ce qui était remarquable était qu’il fonctionnait encore.

Roxanny leur fit longer la rivière, dans le sens de progression des carrés d’ombre, dans le sens de l’antirotation. Ils débouchèrent sur une vaste plage de sable blanc. D’énormes rouleaux déferlaient d’un océan qui s’étendait à perte de vue.

Roxanny essaya ses jumelles grossissantes. Elle savait ce qu’elle aurait dû voir, mais l’horizon n’était qu’une ligne de brume : les jumelles ne faisaient que l’agrandir, ou repéraient des courants de chaleur. Il lui faudrait en scruter des centaines de kilomètres avant de voir des sous-continents appartenant à cette même petite carte. Combien de temps lui faudrait-il pour s’habituer aux dimensions de l’Anneau-Monde ?

Elle aurait une meilleure vue depuis le toit de l’arcologie : mais la distance était impossible à parcourir à pied.

 

Proserpine s’arrêta au bord du jardin assez longtemps pour donner des instructions à ses serviteurs. Il ne fallait pas que les étrangers les voient. Il ne fallait pas qu’ils se mêlent à eux. L’entrée des bâtiments du Pénultième, abandonnés depuis longtemps, n’était pas interdite aux étrangers.

Hanuman mangeait et la regardait du haut d’un grand arbre. Proserpine lui fit signe de descendre.

— Qui sers-tu ? lui demanda-t-elle.

L’arboricole prononça une phrase mélodieuse, qui fut traduite en intermonde.

— Ménestrel, répondit-il. Il vient d’une des espèces du Peuple de la Nuit. Ce n’est pas à moi de révéler ses secrets.

— Pourquoi caches-tu ton identité au BRAS ? Pourquoi le ferais-je aussi ?

— Un vaisseau du BRAS a explosé il y a trois jours. Cela a percé un trou dans le sol du monde qui aurait pu tous nous anéantir.

Hanuman décrivit l’endroit avec brièveté et précision.

— Ménestrel l’a réparé… commença-t-il.

— Comment ? l’interrompit Proserpine.

— C’est secret, mais ses moyens sont limités. Un autre incident de cette ampleur provoquerait la fin du monde. C’est ce qui nous rapproche, vous, Ménestrel et moi. Maintenir les vaisseaux du BRAS à distance du monde est notre seul espoir. Les Kzinti aussi doivent être tenus à distance. Les Marionnettistes nous dirigeraient pour pouvoir nous rendre dépendants. Ils rendraient l’Anneau-Monde sûr au point de le rendre inhabitable. Qui sait ce que feraient les Étrangers ? Il y a d’autres factions. Interrogez ‘Tec Gauthier ou scannez la bibliothèque de n’importe quel vaisseau du BRAS. Donner des informations à n’importe lequel de ces envahisseurs ne fera que les attirer tous ici avec le désir d’en apprendre davantage. Leur parler des protecteurs ne ferait que leur faire une peur bleue. Récompenser les attaquants en leur fournissant des données précieuses…

— Assez de bavardages, je comprends ce que tu dis. Qu’en est-il de Luis Tamasan ?

— Quelles sources avez-vous scannées ?

— Scanner est un bien grand mot. J’ai à peine eu le temps de jeter un œil aux bibliothèques de Mère Grise et de La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire.

— Cherchez à « Louis Wu ».

— Mère Grise a le rapport qu’il a fait aux Nations Unies après l’expédition du Sale Menteur. Dois-je également dissimuler son identité ?

— Comme bon vous semble. Il joue à un jeu frivole d’appariement et de domination avec la femme du BRAS.

— Soit, nous laisserons tout en l’état pour l’instant.

— Où sommes-nous ? demanda Hanuman. Ceux dont j’ai la charge sont-ils en danger ?

— Non, mais protège-les si tu peux. C’était là le domaine de l’avant-dernier rebelle, le Pénultième, répondit Proserpine. Veux-tu te mettre à mon service ?

— Non.

Aucune ambiguïté, aucune hésitation.

— Je veux parler à Ménestrel. Comment puis-je faire ?

— Dites-moi ce que vous voulez lui dire. Donnez-moi un véhicule.

— Je possède toute l’histoire de cette structure et de ses régents, et je suis prête à la céder. Le Centre de Réparations n’est pas le seul secret de l’Anneau-Monde. Oseras-tu cacher ce que je sais à Ménestrel ?

— Non. Ménestrel est plus intelligent que vous ou que moi, mais il ne peut agir sans informations.

— Où est-il ?

— À quelque distance sur l’arc.

— Vous êtes venus examiner l’explosion antimatière. Vous avez abandonné votre véhicule quand le vaisseau du BRAS vous a enlevés.

Hanuman ne réagit pas.

— Vous n’avez aucun moyen de transport, continua Proserpine. Je ne dispose que d’un seul vaisseau-mag. En construire un autre nous retarderait de plusieurs jours. Pouvons-nous économiser ce temps ?

— Je dois vous conduire à Ménestrel.

Proserpine réfléchit. Pouvait-elle trouver un moyen de se protéger ? Ou le moment de mourir était-il venu, si Ménestrel en décidait ainsi ?

— Je vais d’abord mettre tout en sûreté ici, dit-elle enfin. Attends jusqu’à demain soir.

 

Louis Wu n’était pas mécontent. Il se reposait, immobile dans la cavité de soins intensifs. Personne n’attendait quoi que ce soit de lui. Il laissait les autres s’occuper de la Guerre des Marches, des réservoirs de carburant antimatières, de la danse des protecteurs. Il somnolait, réfléchissait, somnolait…

Puis il s’endormit, ou on l’endormit. Il se réveilla sous de grands arbres sombres. L’énorme autodoc du BRAS n’était plus dans le vaisseau poisson-lune. Le joker était penché au-dessus de lui.

Il essaya de ne pas montrer son accablement en voyant qu’elle était revenue seule. Hanuman devait être avec les autres : il les protégerait.

— Comment te sens-tu ? demanda-t-elle.

— Consultez les écrans, répondit Louis.

Elle le prit au mot.

— Tu te rétablis. Tu reçois des nutriments et un calmant dit-elle en tapotant un écran. Ces données révèlent des lésions internes. Elles continuent de guérir. Cet autre mélange semble être fait de racine d’arbre-de-vie, ou d’une substance artificielle analogue, mais la machine ne t’en donne pas non plus.

— Ah bon ? De l’arbre-de-vie ? Le truc qui…

— Ici, ce tube-là.

— Je ne le vois pas, dit Louis en essayant de s’asseoir.

Elle esquissa un signe dans l’air. Louis reconnut ce symbole, une marque de fabrique vieille de cinq cents ans.

— De l’épice de longévité, dit Louis.

— Faite pour régénérer le corps ravagé par l’âge d’un géniteur ? Et tu n’en as pas besoin. Tu es un vieil homme redevenu jeune. L’épice fait-elle partie des secrets de Ménestrel ?

— Non, répondit Louis en clignant des yeux. C’est peut-être un secret du BRAS.

Enfant, on lui avait dit que l’épice avait été fabriquée par manipulation génétique de l’ambroisie. Il avait maintenant la nette impression que le traitement de longévité avait été importé environ deux cents ans après qu’un statovaisseau étranger avait atteint le système de Sol, et qu’il avait changé la nature humaine pour toujours. Ça semblait logique.

— Tu es fécond, dit Proserpine. Je le sens. Roxanny a parlé d’injections qui rendent les gens stériles.

Louis sourit. Comment un protecteur asexué pourrait-il bien comprendre cela ?

— Je courais après une femme du nom de Paula Cherenkov. Je savais qu’elle voulait des enfants. J’avais pour habitude de vadrouiller hors de l’espace humain de temps en temps. J’ai toujours cru que je finirais par faire entrer quelque chose clandestinement un jour ou l’autre… mais ça ne m’est jamais arrivé. Cette fois-là, je suis allé sur Jinx.

« Les habitants de certains mondes pensent exactement la même chose que les habitants des plaines au sujet de l’explosion démographique. Certains peuples ne disposent pas de beaucoup de territoires habitables. Pas les Jinxiens ! Quand ils ont besoin de plus de place, ils agrandissent les régions terraformées. Je leur ai demandé de raccorder mon canal déférent.

« Puis, Paula a quitté la Terre parce qu’elle voulait une grande famille.

« Quelques années plus tard, j’ai amené une nouvelle espèce douée d’intelligence dans l’espace connu. Les Nations Unies voulaient me donner un droit à la naissance pour me récompenser d’avoir découvert les Trinocs et de leur servir de premier ambassadeur. Les médecins voulaient réparer ce qui n’aurait pas dû être déjà réparé. Quand Nessus m’a fait sa proposition, je suis parti pour l’Anneau-Monde.

Proserpine posa les mains sur le ventre de Louis et les déplaça. Elle appuya au-dessus de sa hanche gauche.

— Une vieille blessure aux intestins ?

— Oui.

— Il n’y a presque pas de trace. Cette côte flottante vient d’être fêlée…

— Ahh !

Ses mains, semblables à une poignée de noix, palpèrent les hanches paralysées de Louis, puis coururent le long de ses jambes.

— Six fractures, peut-être plus, toutes à gauche. Ce n’est pas grave, elles peuvent toutes guérir en même temps. Tu remarcheras d’ici quatre jours, et dans sept, tu pourras courir. Veux-tu essayer de manger des aliments solides ?

— Celui-là est bon, dit Louis en pointant un fruit du doigt. Les Hinsh nous en ont donné.

Elle lui cassa un fruit jaune de la taille d’un melon et lui en donna à manger, puis en mangea un peu elle-même.

— Qui êtes-vous ? demanda-t-il.

— Je suis le plus ancien protecteur, le dernier rebelle, répondit-elle. Dis-moi qui tu es. La femme ne le sait pas. Elle n’a pas non plus deviné qui était Hanuman. Que croit-elle qu’il est, lui ?

— Nous lui avons fait croire que Hanuman est un singe apprivoisé. Elle croit que je suis le fils d’un officier du BRAS abandonné. Pouvons-nous continuer à prétendre cela ? Roxanny est un agent du BRAS. Il y a des choses que le BRAS ne doit pas savoir.

— Le BRAS est l’une des factions…

— Les Brigades Régionales AlliéeS. Originaires de la Terre, la police des Nations Unies depuis huit cents ans. Quelques centaines de vaisseaux du BRAS participent à la Guerre des Marches. Que savez-vous à ce sujet, Proserpine ? Avez-vous piraté l’Aiguille ?

— Oui. La civilisation marionnettiste est terriblement fascinante. Je pourrais m’y plonger complètement. Enfin, cet Ultime a énormément d’archives concernant la civilisation humaine. Connais-tu le nom « Proserpine » ?

— La femme de Pluton, la Dame des Enfers. Mythologie grecque, prononciation moderne. Avez-vous le sentiment d’être aux Enfers ?

— En quelque sorte. Parle-moi de Ménestrel.

— Pas encore. Je veux en savoir plus sur vous. Savoir qui vous êtes.

Il avait l’impression qu’elle souriait.

— Tes signaux musculaires ne sont pas faciles à lire, dit-elle, couché sur le dos comme ça, les hanches et les jambes paralysées, et le reste relié à toutes ces pompes et tous ces capteurs. Pourtant, je sens quelque chose de propriétaire. Ménestrel t’appartient-il ?

— Il pense que je lui appartiens, dit Louis en riant.

— Tu n’es pas d’accord, mais tu ne le détestes pas. Tu te libérerais si tu pouvais. Veux-tu me servir ? Non. Temporairement, alors ? Peut-être si tu me connaissais un peu mieux ? Je ne suis pas sujette aux crises de colère ou aux accès d’activité frénétique ou de mégalomanie, Louis. Je ne bois pas de sang, même si tu as déjà servi un suceur de sang. J’ai été passive pendant des millions de falans, tandis que mon espèce s’éteignait. Bien sûr, il faut d’abord que tu me connaisses, si nous en avons le temps. Mon histoire est compliquée. J’ai participé à la construction de l’Anneau-Monde.

— J’ai déjà entendu ça auparavant, dit Louis.

— D’un géniteur vantard ? Ils sont de plus en plus nombreux, n’est-ce pas ? Mes télescopes ne pénètrent pas assez bien dans l’atmosphère, et je n’ose pas voyager pour en voir davantage, mais j’ai pactisé avec les habitants des montagnes renversées. Louis, ou Luis, c’est vraiment moi. J’ai rompu mon serment avant que le travail ne soit terminé, et il a donc été fini sans moi, mais je pense être le dernier des bâtisseurs. Aimerais-tu récupérer tes jambes ?

Que voulait-elle dire ? Elle se pencha au-dessus de lui, tendit le bras derrière lui. Un flot de douleur se déversa sur lui.

— Peux-tu le supporter ? Mieux vaudrait que tu puisses sentir ce qui se passe.

— C’est terriblement douloureux, haleta Louis.

— Je vais réduire les entrées de moitié, commença-t-elle, la douleur se dissipant, et modifier légèrement ton équilibre chimique.

La douleur recula.

— Voilà, dit-elle. Veux-tu essayer d’uriner et de vider tes intestins ? Le système de l’autodoc est équipé pour.

— En privé, s’il vous plaît.

— D’accord, dit-elle en se retournant. Bien, tu peux me parler des habitants de l’Anneau-Monde. Qui as-tu rencontré ? À quoi ressemblent-ils ? J’ai le droit de savoir. Nos enfants sont devenus leurs ancêtres.

 

Louis envisagea de garder le silence. Cela n’était pas dans sa nature. De toute façon, il était incapable de cacher quoi que ce soit à un protecteur. Il se demanda bel et bien si Proserpine avait ou non mis le sérum de vérité du BRAS dans ses perfusions.

Cependant, le repaire du vampire était un secret qu’il valait mieux ne pas garder. C’était une futzement bonne histoire. Les géniteurs (les hominiens de l’Anneau-Monde) avaient évolué dans une niche écologique occupée par des chauves-souris vampires. Louis Wu avait contrarié le climat sur une zone de la taille d’un monde. Il avait de bonnes intentions – il avait détruit quelques plantes dangereuses – mais au cours des quelques années qui avaient suivi, les vampires s’étaient déplacés sous la couche nuageuse permanente établie par Louis Wu, et avaient pris le pouvoir sur une zone industrielle flottante.

Cela s’était produit sur l’arc de l’Anneau-Monde, très loin de là où Louis Wu vivait en compagnie d’un peuple de Tisserands. Il avait regardé dans le camespion de l’Ultime. Louis le décrivit à Proserpine, ainsi que le village des Tisserands, ce qui le fit remonter de plus en plus loin. Des bâtiments flottants s’étaient agrégés pour former une cité, avec la ferme des ombres au-dessous, où poussaient cent espèces de champignons. L’Anneau-Monde s’était décentré, manquant frôler son soleil. Il remonta de plus en plus loin, jusqu’à ce qu’il se retrouve à lui dire comment il était venu sur l’Anneau-Monde, entraîné dans une expédition pour explorer cette chose étrange au-delà des mondes qu’il connaissait.

Elle savait quelles questions poser, à quels moments se taire, quand casser un morceau de fruit pour lui donner à manger.

— Tiens, cette machine fabrique également un fluide nutritif. En veux-tu ?

Il goûta. C’était un truc classique pour alimenter les soldats blessés.

— Pas mauvais, dit-il.

— Tu manges aussi de la viande, n’est-ce pas ? Fraîchement tuée ? Je te dénicherai quelques échantillons demain. Je suis meilleur chasseur que toi, je pense. Comment es-tu retourné vers les étoiles ? En passant par l’œil d’un cyclone ?

— À peu près.

Il parla de Halrloprillalar, la Bâtisseuse de Cités qui avait prétendu que c’était son espèce qui avait construit l’Anneau-Monde.

— Elle se moquait de moi, dit-il, mais c’est exactement le contraire. Elle et son espèce l’ont pratiquement détruit.

— Comment ?

— En démontant les correcteurs de trajectoire du parapet et en les assemblant sur leur vaisseau spatial. Proserpine, pourquoi avez-vous permis que cela arrive ?

Visage impassible.

— Nous avons construit les correcteurs de trajectoires faciles à démonter pour pouvoir les remplacer facilement. Nous savions qu’ils ne dureraient pas éternellement. Cela était-il un événement de la Guerre des Marches ?

— Non. C’était avant.

— Nous en reparlerons. Quand la Guerre des Marches a-t-elle commencé ?

— Tanj ! Je ne sais pas. Les premiers vaisseaux ont dû arriver ici avant l’Ultime, il y a cent falans. Vous avez volé la bibliothèque de Mère Grise, non ? L’avez-vous mise en marche Regardez s’il y a des séquences de l’Aiguille en approche.

— Je le ferai, dit le protecteur.

— Vérifiez que les autres vont bien, s’il vous plaît, ajouta Louis alors qu’elle partait.

— Ils sont en sécurité ici, mais je le ferai. Dors.

Il faisait nuit, et il s’était éraillé la voix à force de parler. Il dormit.

 

Lorsqu’il se réveilla, il vit Roxanny et Wembleth endormis sur les bâches en plastique. Il ne les dérangea pas. Une heure après, ils se réveillèrent, trouvèrent la réserve de fruits, et mangèrent.

Roxanny lui donna à manger avec délicatesse. Peut-être avait-elle élevé un enfant autrefois.

Elle et Wembleth avait passé la veille à explorer pendant que Louis était resté dans sa cavité de soins intensifs.

— Ces arbres-coudes sont faciles à escalader, lui raconta Roxanny. C’est même presque sans danger, une fois que j’ai eu trouvé de la corde. Il y a une vue magnifique. Tout est plat, l’horizon est rectiligne et toujours visible, et j’avais ceci.

Des jumelles grossissantes.

— Luis, as-tu remarqué une grosse montagne centrale, quand nous sommes arrivés ? reprit-elle.

— Oui, vers l’intérieur.

— Elle est toute vitrée, de la base jusqu’au sommet, mais il n’y a que quelques très grandes baies vitrées. Tout le reste brille de mille facettes. Je dirais qu’il s’agit d’une arcologie, mais énorme, et construite par des militaires, ou peut-être par des fous paranoïaques. Il y a des routes rectilignes qui relient des tours. De larges zones d’atterrissage pour hélicoptères. Je n’ai vu aucun canon, mais j’ai vu là où ils devraient être positionnés.

Il n’y a que ce gigantesque palais. Tout le reste de l’île… Je continue à dire « île », parce qu’elle s’étend tellement loin, même si la plus grande partie disparaît dans quelque chose qui ressemble à du brouillard. Le continent. Les bâtiments alentour sont tous très simples, et il n’y a rien d’imposant plus loin. Wembleth pense qu’il s’agit d’habitations de géniteurs, Homo habilis. Nous n’en avons pas vu, peut-être sont-ils tous morts, mais, Luis, si c’était là la maison d’un protecteur, il y aurait des défenses, des laboratoires de recherches et des bibliothèques, non ?

— Eh bien, il y a l’arcologie, dit Louis.

— Sais-tu au moins ce que signifie « arcologie » ? lui demanda-t-elle avec un large sourire.

— Gros bâtiment.

— Oui… Je ne pense pas qu’elle s’en serve. Il a été abandonné par l’occupant précédent. Je pense que Proserpine a une base, peut-être sur les petits continents, peut-être sur une autre Carte. Elle ne nous aurait pas laissés seuls là où elle travaille. Cet endroit est… Tu te rappelles que j’avais dit « un jardin » ? Imagine qu’il ait fallu transformer toute la Terre en jardin… La Terre est un écosystème clos, mais qui évolue. Il dérive.

Elle le regarda droit dans les yeux, cherchant à voir s’il comprenait.

— Les jardiniers n’aiment pas les mauvaises herbes, reprit-elle. Ils s’occuperaient des déserts… N’auraient pas à s’inquiéter de la toundra parce qu’il n’y a pas d’hiver… Mais un jardinier aurait sans doute besoin de contrôler le climat.

— Le climat est chaotique. Il ne saurait être contrôlé, dit Louis.

— Et si l’on disposait d’énormes masses d’air ? Couvrant une zone d’un millier de fois la Terre, sans ouragan pour tout gâcher parce que tu ne serais pas sur une sphère en rotation. Les masses d’air ne se déplaceraient pas vite…

— D’accord, dit Louis en riant. Peut-être.

— Nous ne verrons en fait pas d’autres cartes, dit-elle, soudain découragée. Pas d’embarcation pour les hôtes. Qu’en penses-tu, Luis ? Un jardin qui occupe la totalité d’un super-continent, et les géniteurs font partie intégrante du jardin. Les défenses sur les îles. Des télescopes et des dispositifs de recherche. Des mines… Il n’y a pas de mines sur l’Anneau-Monde, n’est-ce pas ?

— Si l’on pouvait atteindre les montagnes renversées, lui répondit Louis. Les différents matériaux peuvent être disposés en couches en fonction de la densité. À part cela, il n’y a pas de mine. Si tu creuses pour chercher du pétrole, tu te heurtes au scrith, puis au vide.

— Proserpine peut aller jusqu’aux montagnes renversées.

— Je ne peux pas t’aider à explorer, dit Louis en haussant les épaules. Sois prudente. Chaque culture a ses mythes évoquant quelqu’un qui trouve ce qu’il n’aurait pas dû trouver.

— Quand même, dit Roxanny, j’aimerais entrer dans cet édifice.

 

Wembleth et Roxanny sortirent à nouveau après le petit déjeuner.

Proserpine revint au milieu de la journée.

— Que sont les disques marcheurs ? demanda-t-elle à Louis.

— Où les avez-vous trouvés ?

— Dans ton propre rapport au BRAS, Louis Wu. Tu n’en as pas dit assez. Et si je devais fabriquer des disques marcheurs ? Le protecteur goule le fait-il ?

— Vous d’abord. Comment vont mes compagnons ?

— Ils explorent. Hanuman est parti seul, Wembleth et Roxanny sont ensemble. Ils apprendront peu de chose ici. Le dernier rebelle mort vivait ici. J’ai pris son habitat en charge, mais le palais du Pénultième est piégé. Je ne m’en approche pas.

Elle hissa un cerf miniature qui faisait presque son poids. Il pendait, le cou brisé. De gros insectes bourdonnaient autour.

— J’utilise moi-même cet animal pour me nourrir, dit-elle. Peux-tu en manger ?

— Peut-être…

— En traitant la viande par le feu ?

— Oui. En vidant la carcasse. Puis-je… ?

— Tu peux exercer le haut de ton corps, mais à part cela, repose-toi. Tes os sont collés les uns aux autres, mais laisse-les se souder. Je cuisinerai. Je peux apprendre.

Les effluves de la viande rôtie lui donnèrent faim. Une heure après, elle revint avec une carcasse grillée. Elle lui détacha des morceaux de viande. Il trouva agréable de se faire servir.

— « Mais voici que dans mon dos j’entends, accourant le char ailé du Temps », dit-elle. Non, mange. Il faut que je sache à quel point cette histoire de Guerre des Marches est urgente. Ménestrel contrôle-t-il la situation ?

— Plus ou moins, répondit Louis.

— Mange. Est-ce plus, ou est-ce moins ?

Elle se renfrogna devant sa mine.

— C’est moins, dit-elle. Hanuman m’a parlé de l’explosion qui a percé un trou dans l’espace. Je l’ai vu de loin, et j’ai su que je devais agir. L’antimatière. Cela aurait-il pu anéantir toute vie ? Ménestrel a-t-il véritablement empêché cela ?

— Oui.

— Qu’as-tu vu ?

— Wembleth et Roxanny mangeraient bien un peu de ça, dit Louis.

Le protecteur soutint son regard le temps d’un long battement de cœur.

— Je vais les chercher, dit-elle.

Elle plaça une grosse tranche de viande à sa portée, puis s’en alla.

 

La lumière du jour diminuait quand ils revinrent. Proserpine et les autres préparaient le dîner dehors. Louis sentit l’odeur du feu de bois et de la viande rôtie. Il y avait aussi des légumes dans ce que Roxanny amena à Louis : des plantes feuillues vertes et jaunes et des ignames rôties.

Proserpine devenait un vrai cordon-bleu. Elle mangea avec eux, mais elle mangea la viande et les ignames crues.

— Je veux que vous me fassiez confiance, dit-elle quand ils eurent fini de manger.

Le regard du vieux protecteur croisa celui des autres, glissant sur Hanuman comme s’il n’était qu’un vulgaire animal.

— Wembleth, Roxanny, Luis, reprit-elle, vous seriez fous de me faire confiance en n’en sachant pas davantage sur moi.

— Dites-nous-en plus, dit Louis.

Proserpine taisait les secrets de Hanuman, ceux de Louis, et peut-être également ceux de Roxanny. Il n’y avait aucune raison de lui faire confiance et toutes les raisons de l’écouter.

— Ces événements ont tous pris place près du noyau galactique. Nous, qui défendions notre monde étions mille millions de protecteurs de l’espèce Pak, dit Proserpine. Notre nombre a considérablement varié au cours de la guerre sans fin.

Il y a un peu plus de quatre millions de falans – j’ai un Peu perdu la notion du temps – dix mille d’entre nous ont construit un vaisseau de transport et plusieurs chasseurs éclaireurs. Quatre-vingts ans plus tard, il ne restait que six cents d’entre nous pour les piloter.

Elle parlait lentement, cherchant au fin fond de sa mémoire. L’intermonde était une langue commode, mais qui n’était pas élaborée pour de tels concepts.

— Cet endroit est une bonne carte du monde Pak, reprit Proserpine. Avez-vous vu sa forme ? Il y a des cercles partout, des cratères d’explosion, récents et anciens, creusés par une quantité d’armes infinie. Ces cartes étaient toutes identiques lorsque nous les avons construites, mais elles ont changé depuis. Sur le monde Pak comme ici, nous nous sommes battus pour tout ce qui pouvait représenter un avantage pour notre lignée. Quoi, Luis ?

— Eh bien ! c’est étrange, dit Louis Wu. Un seul monde, encore et encore ? Le monde Pak était dans le noyau galactique. Les soleils y sont entassés. Vous êtes venus ici, parcourant trente mille années-lumière en un seul saut. Pourquoi ne pas avoir utilisé des mondes plus proches ?

— C’est exact, nos mondes étaient beaucoup plus proches les uns des autres que les vôtres. Un espace infini, infiniment convoité. Nous n’avons trouvé aucun moyen de les atteindre dans un vaisseau spatial transportant des géniteurs, car nous nous serions battus pour eux. Si nous résolvions ce problème, un autre se poserait. N’importe quel monde nécessiterait d’être réorganisé sur des périodes de milliers d’années. Avant que le travail ne soit achevé, les armées d’autres protecteurs se les seraient appropriés. Nous savions que cela s’était déjà produit. Des mondes près de Pak ont été modelés selon un idéal Pak, avant d’être réduits à des désolations stériles bien avant ma naissance. Nous n’avons trouvé aucun moyen de prendre d’autres mondes sans changer les circonstances qui nous ont façonnés.

« C’est ce que nous avons fait, six cents d’entre nous. Pour commencer, nous avons abandonné les mondes les plus proches. Si un autre vaisseau pouvait nous atteindre, cela signifiait que ce monde était trop près. Nous avons trouvé les enregistrements d’un voyage dans les bras galactiques, un chemin déjà emprunté par un premier vaisseau-colonie. La colonie a échoué, mais nous savions qu’aucune menace ne l’avait empêché d’atteindre le monde visé.

Dans un deuxième temps, nous nous sommes séparés de nos géniteurs. Nous les avons mis à l’abri dans un cylindre façonné, tel un paysage enroulé sur lui-même. Leur nourriture y poussait ; l’eau, l’air et les déchets y étaient recyclés, c’était un écosystème fermé. Aucune phéromone ne venant du logement des géniteurs n’atteignait le centre de commandes. Les géniteurs ne pouvaient pas nous aimer ils ne soupçonnaient même pas notre existence. Tout protecteur qui violerait l’interdiction devrait mourir.

Bien sûr, une sélection naturelle s’opérait. De nombreux géniteurs allaient mourir, et moururent bel et bien sans la compagnie des protecteurs.

Les yeux de Proserpine cherchèrent ceux de ses interlocuteurs.

— Même aujourd’hui, poursuivit-elle, après une évolution de quatre millions de falans, n’éprouvez-vous pas parfois le besoin, habitants des mondes sphériques, de la présence de quelque chose qui vous dépasse ?

— Non, répondit Roxanny.

— J’ai trouvé les traces d’une multitude de religions.

— Nous les avons dépassées, dit Roxanny.

— Très bien, reprit Proserpine après une brève pause. De nombreux géniteurs sont morts à cause de notre absence, mais de moins en moins à chaque génération. De nombreux protecteurs estimèrent qu’il fallait que nous sentions ou touchions ceux de notre propre espèce. Nombreux sont ceux qui trouvèrent le moyen de pénétrer dans le logement des géniteurs, et qui moururent lorsqu’on les attrapa. D’autres arrêtèrent de manger. Au cours des mille premières années, nous perdîmes la moitié des nôtres. Les remplacer en sélectionnant parmi les géniteurs était risqué. La sélection naturelle a fait beaucoup de victimes.

« Ce qui émergea à la fin de ces trois cent cinquante mille falans de voyage fut une espèce capable de vivre sans sentir l’odeur de notre propre lignée en permanence.

« Nous nous détournâmes du monde que nous visions. Une tentative de colonisation y avait échoué, mais nous ne savions pas dans quelles circonstances. Il était possible que nous trouvions des protecteurs déjà en place, et notre vaisseau était une bulle fragile. Nous pensions… Oui, Roxanny ?

— La Terre ?

— Oui, ton monde, la Terre. Nous aurions pu avoir la Terre. Vos plantes d’arbre-de-vie ne poussaient pas convenablement. Vos protecteurs étaient morts. Leurs descendants mutaient dans diverses directions. Nous ne le savions pas. J’ai appris trop peu de choses au sujet de la colonie de la Terre avant que vos géniteurs évolués ne se mettent à envoyer des ondes radio vers les étoiles. À partir de là…

Proserpine les regarda en clignant des yeux, puis elle recommença.

— Nous sommes arrivés dans les environs. Nous avons trouvé des mondes que nous aurions pu prendre, mais nos ambitions étaient plus grandes. Nous avons trouvé un système avec une planète géante gazeuse, blottie tout contre son soleil. Nous avons supposé qu’elle s’était formée très loin dans le disque protoplanétaire avant d’être attirée pendant des milliards d’années, engloutissant des mondes plus petits sur son passage. Ainsi, nous avons trouvé un système planétaire déjà vidé, la plus grande partie de la masse agrégée en un corps céleste unique, d’une masse presque vingt fois supérieure à celle de Jupiter, Roxanny.

Nous avons donc construit. Nous avons eu du mal à travailler aussi près d’un soleil, mais nous avons pu utiliser les champs magnétiques pour confiner les masses avec lesquelles nous travaillions, en particulier l’hydrogène dont nous avions besoin pour les moteurs à fusion afin de faire tourner l’anneau.

Les étoiles capables de générer de vastes systèmes planétaires se forment dans des amas. Il y avait des étoiles avec des planètes autour de nous, là où nous nous étions arrêtés, dont certaines étaient comme celles de Pak ou s’en approchaient. Nous avons identifié celles susceptibles de donner naissance à des ennemis dangereux. Nous avons rassemblé les écosystèmes locaux et les avons placés sur les cartes de leurs mondes.

Nous ne nous sommes jamais approchés de la Terre, Roxanny. Nous avions peur. Nous avons étudié le système en profondeur, de loin. La Carte de la Terre est devenue la résidence de nos propres géniteurs. Nous avions besoin de cinquante mille falans pour créer un écosystème dans la surface interne de l’Anneau-Monde, mais nous avons commencé à cet endroit-là, avec la Carte de la Terre comme banc d’essai.

— Des baleines, intervint Louis. Il y a des baleines dans le Grand Océan. Il y a bien des protecteurs qui devaient être allés sur Terre.

— Cela s’est peut-être produit après que je fus isolée, dit Proserpine. Wembleth, est-ce que tu suis toujours ? Proserpine changea de langue et parla rapidement. Puis elle revint à la langue de départ.

— Plus tard, je montrerai à Wembleth des cartes du ciel et des graphiques. Vous deux, il faudrait que vous essayiez de lui expliquer ce qu’est un monde sphérique. Roxanny, ces cartes de nos mondes sont des prisons. Nous savions que certains d’entre nous violeraient la loi suprême. Nous avons commencé par construire les prisons, pour nous mettre en garde. Tout traître serait mis à l’écart avec un monde à gouverner et une population composée de sa propre espèce uniquement, exactement comme s’il avait conquis la planète patrie des Pak, tout en étant otage de la majorité.

« Je faisais partie de ceux-là.

— Pourquoi ?

— Oh ! Roxanny !

Le langage corporel de Proserpine indiquait son agacement et un rire amer.

— Nous pensions que nous gagnerions ! s’exclama-t-elle. Onze d’entre nous pensaient pouvoir contrôler le Centre de Réparations. Nous croiserions nos descendants avec toutes les lignées, et effectuerions une sélection pour que nos caractéristiques restent prédominantes. Mille ans plus tard, nous serions en sécurité, même si l’équilibre des pouvoirs changeait, même si une révolte provoquait notre mort. Nous avions tout planifié en un après-midi, et avions rassemblé nos ressources aussi vite que possible. Malgré tout, nous fûmes un peu trop lents.

« On m’isola sur l’une des Cartes, mais pas celle-ci. Ils en réunirent cent de ma lignée et les répartirent deux par deux sur cette terre. Il me fallut construire un endroit où ils pourraient vivre. Je dus guider moi-même les géniteurs pour qu’ils finissent par se rencontrer et qu’ils se reproduisent, sans quoi les unions consanguines causeraient leur perte. Pendant que je faisais tout cela, le temps s’est écoulé. Je n’étais plus dans le coup. D’autres de mes descendants vivaient parmi la population grandissante de l’Anneau-Monde, et leurs gènes aussi furent otages.

Proserpine se tut.

— Combien de temps cela a-t-il duré ? demanda Louis. Qu’est-ce qui y a mis un terme ?

— Quelques centaines de milliers de falans – je suppose, Luis. Wembleth, Roxanny, vous ne comprenez pas ? Sur l’Anneau-Monde que nous avons construit, la population de géniteurs s’est élevée à un billion d’individus. Ils ont fini par devenir un bouillon de mutations. Les mutations ne sont d’aucune utilité à un protecteur : elles n’ont pas la bonne odeur. Luis me demande quand les protecteurs ont arrêté de pratiquer des sélections au sein de leurs tribus, et pourquoi. Je n’ai été témoin que de trop peu de choses. Je ne sais pas pourquoi. Je n’ai même pas de certitude quand à la date à laquelle cela s’est produit.

« J’étais prisonnière. J’ai passé de longues périodes de dépression, ne remarquant rien. Je ne me suis jamais vraiment laissée mourir de faim. Quand j’étais moi-même, j’ai fabriqué des télescopes, mais pas de sondes. Les recherches indiscrètes nous étaient interdites. À l’aide de télescopes, je ne pouvais rien voir de proche, mais je pouvais étudier ce qui se passait très loin sur l’arc. Les météorites continuaient d’être interceptées. L’œil d’un cyclone se forma, j’en devinai la dynamique et vis la tempête se dissiper. Cela signifiait que des protecteurs continuaient à faire des réparations. Qu’y a-t-il, Luis ?

— Désolé, je ne voulais pas vous interrompre…

— Crois-tu que je ne sache pas lorsque tu veux parler ?

— Ces moments de dépression, vous font-ils rater des choses ? Je me pose des questions au sujet des correcteurs de trajectoire du parapet et de la montagne Poing-de-Dieu.

— Où se trouve-t-elle ?

— À côté de l’océan opposé. C’était un impact de météorite géante, sur le dessous. Il n’y a pas eu beaucoup de fuite, parce que la terre a été poussée vers le haut.

— Je n’y ai rien fait. C’est là une tâche pour le protecteur résident.

— C’est une bataille qui a déterminé qui serait protecteur résident ?

Roxanny et Proserpine regardèrent Louis avec de grands yeux.

— J’ai été négligente, dit enfin Proserpine d’un ton plaintif.

— Vos geôliers vous ont-ils donné de l’arbre-de-vie ? demanda Louis.

— Oui, mais neutralisé. C’est un virus qui provoque la modification génétique qui fait d’un géniteur un protecteur. Le virus vit dans la racine de l’arbre-de-vie. L’arbre-de-vie neutralisé peut quand même me nourrir, peut nourrir n’importe quel protecteur, mais il ne peut pas métamorphoser un géniteur. Pourquoi cette question, Luis ?

— Juste une idée.

L’arbre-de-vie ne poussait qu’au Centre de Réparations, d’après ce que savait Louis. Apparemment, il avait disparu partout ailleurs.

— Est-il facile de se débarrasser du virus du protecteur ? demanda-t-il encore.

— Oui.

— Mais vous en avez eu davantage ?

— Comment le sais-tu ? C’est exact, je l’ai récupéré dans l’air par filtrage lorsqu’il est devenu suffisamment dense et qu’il s’est répandu assez loin, quatre cent mille falans après la création de l’Anneau-Monde. J’ai cultivé le virus et je l’ai introduit dans mes plantes. J’ai alors créé quelques serviteurs, pas assez pour qu’on les remarque et les ai envoyés en mission. Mais ils se sont révoltés, et il m’a fallu les tuer, Luis, et lorsque j’ai essayé une seconde fois, cela n’a pas marché. Mes plantes avaient à nouveau été neutralisées. J’ignore par quels moyens, et le virus n’était plus dans l’air. Vous avez mangé de l’arbre-de-vie ce soir.

Roxanny en eut le souffle coupé. La voix de Louis s’étrangla.

— Ça avait un goût d’igname, dit Louis. Je pense que c’était probablement une igname, Roxanny. Quand cela s’est-il passé, Proserpine ?

— Un peu plus d’un million de falans après la création. Tu sais ce qui s’est passé, n’est-ce pas, Luis ? Raconte-le-moi.

— Les protecteurs sont partis. C’est tout ce que nous savons, répondit Louis en secouant la tête.

— Je comprends, maintenant, dit Proserpine. La différenciation des espèces a été extrême au cours des deux derniers millions de falans. Je vois jusqu’où vos espèces sont allées. Roxanny, sous la pression sélective privilégiant l’intelligence, l’absence de pilosité, le talent pour la natation et la course en station debout. Mes télescopes peuvent observer les montagnes renversées. Je m’y suis rendue quand j’en ai eu le courage, lorsque j’ai été convaincue d’être le dernier protecteur sur ces terres pour y rencontrer ses habitants. Ils se divisent en espèces incompatibles dans des conditions quasiment identiques. J’ai exploité le réseau de communication héliographique constitué par le Peuple de la Nuit. Ce sont des mangeurs de charognes, n’est-ce pas ? Très intelligents, et comme les géniteurs ! Un protecteur semi-intelligent a régné sur le Centre de Réparations pendant très longtemps. Je n’arrive pas à imaginer combien d’autres variétés il y a.

— Des milliers, dit Roxanny.

— Mais sur la Carte de la Terre il n’y a pas de place pour que les mutations perdurent, entrent en compétition et permettent des formes exotiques. Mes serviteurs ont installé mes géniteurs parmi les Pak de la Carte de la Terre. Ma lignée pourrait bien s’y développer. Luis, qu’est-ce que tu caches ?

— Je suis désolé.

Elle surgit au-dessus de lui, petite et menaçante.

— Parle-moi, dit-elle.

— J’ai un ami sur la Carte de la Terre, dit-il, couché sur le ventre dans sa caisse. Je veux qu’il soit protégé.

— Ménestrel ne laisserait pas un autre protecteur s’approcher de la Carte de la Terre. Moi-même je n’ai pas survécu en défiant le résident. Qu’est-ce que tu caches ?

— Il y a des Kzinti sur la Carte de la Terre, intervint Roxanny. C’est ce qu’il a dit. Son ami Acolyte en vient.

— Des Kzinti archaïques, dit Louis. Ce ne sont pas les mêmes que ceux des armées de la Guerre des Marches. Ils ont traversé le Grand Océan et ont formé une colonie sur la Carte de la Terre, il n’y a pas si longtemps.

— Quand j’étais en dépression, dit Proserpine, j’ai laissé trop de latitude au résident. Stet. Je vais faire une recherche sur les Kzinti, archaïques et modernes. Peut-être pourrons-nous trouver un accord. Mais il me faut affronter le résident.

— « Je dois partir ce soir. Il faut traiter avec Ménestrel, d’une façon ou d’une autre. Je serai peut-être absente plusieurs jours. ‘Tec Gauthier, il faudra vous occuper de Luis. Luis, veux-tu que je te rende tes sensations ?

— Essayez.

Lorsque la douleur refit surface, Louis se demanda si Proserpine ne se vengeait pas des mauvaises nouvelles qu’il apportait. La douleur était finalement légère, bien qu’elle s’étendît de la hanche au talon.

— Tu peux bouger si tu en as envie, mais fais attention. Ne déconnecte rien. Petit Hanuman, ajouta-t-elle en caressant la tête du petit singe, aimerais-tu venir avec moi ?

Hanuman hésita, puis sauta dans ses bras. Elle les regarda tour à tour.

— Je ne vous interdis qu’une chose, dit-elle. Tout ce que vous pouvez atteindre vous est ouvert, mis à part le grand bâtiment à tribord vers l’Arrière et le continent le plus proche dans le sens de l’antirotation. Je suis sûre que le grand édifice est piégé. Je ne m’y suis moi-même pas aventurée. Le petit continent est celui où le Pénultième conservait les espèces dangereuses de Pak. Des loups, des tigres, des parasites, des moustiques, des cactus à aiguilles et des champignons empoisonnés, les plantes et les créatures dont nous n’avons jamais voulu parmi nos géniteurs. La plupart d’entre elles avaient disparu lorsque nous avons quitté les étoiles du noyau, mais nous en avons sauvé quelques-unes. Nous aurions pu les relâcher, si nous avions su que nos géniteurs évolueraient dans leurs niches écologiques.

Elle se retourna et partit avec un tel calme et une telle aisance que l’on aurait dit qu’un fantôme s’était volatilisé.
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LA RENCONTRE DES GRANDS ESPRITS

 

ELLE ALLAIT LE LAISSER PILOTER ! Hanuman se prépara. Le fauteuil n’était pas réglé pour lui il le mit à la bonne hauteur. Proserpine le regardait.

Ils allèrent dans la forêt cueillir des fruits en guise de provisions. Vive comme l’éclair, Proserpine saisit un animal qui ressemblait à un écureuil dans un buisson et lui brisa le cou. Elle le lança à bord, avec les fruits et l’eau.

Elle prit place sur un canapé en forme de fer à cheval et improvisa un filet de sécurité. Hanuman étudia l’anneau des signes révélateurs et des commandes pendant quelques secondes avant d’oser y toucher. Ils avaient l’air d’avoir été mis là à moitié par hasard : insérés partout où il y avait quelque chose à contrôler.

Le véhicule n’avait rien d’un vaisseau.

Détendue comme si elle s’était coulée son canapé, Proserpine le regarda décoller, descendre en piqué, tourner et plonger presque assez bas pour démolir un arbre et un minaret, puis s’élever trop brusquement, ralentir jusqu’à ce que la secousse Provoquée par le vent se calme, et finalement s’élever doucement dans le vide, où il pourrait prendre un peu de vitesse. Le vaisseau-mag était une merveille qui valait n’importe quel vaisseau de Ménestrel. Sa force brute était impressionnante : il aurait facilement pu se déchiqueter lui-même et partir en lambeaux. Son moteur était le sol de l’Anneau-Monde lui-même, alimenté par la lumière du soleil qui tombait sur des billions de kilomètres carrés de carrés d’ombre. Laissant dans son sillage des traces de force magnétique, il se déplaçait davantage comme un vaisseau sous-marin que comme un vaisseau spatial.

Les commandes ne concernaient pas toutes le pilotage. Hanuman resta un moment en l’air avant de tenter des manœuvres plus délicates. Proserpine regarda mais n’intervint pas alors qu’il manipulait des champs magnétiques sous la surface du sol. La terre se souleva et bougea. Sur son passage, un ruisseau changea son cours.

Il avait vu Ménestrel manipuler de telles forces dans un poste de pilotage au Centre de Réparations. Ce n’était pas seulement un vaisseau spatial. C’était tout un système de défense de l’Anneau-Monde.

Sous les commandes du vaisseau-mag, les câbles supraconducteurs souterrains pouvaient attirer, repousser ou déplacer tout ce qui était métallique les météorites qui arrivaient, les vaisseaux et les missiles étrangers, et même parfois une tempête solaire ou une vague mortelle de rayonnements cosmiques. Hanuman était peut-être suffisamment doué pour orchestrer une telle défense. Il avait regardé Ménestrel à l’œuvre.

La terre sous Hanuman n’était qu’un masque couvrant le vide. Il savait cela instinctivement, le voyait sur le dessous de l’Anneau-Monde ; des lignes qui étaient en fait des canyons et des rivières, des plis qui étaient des chaînes de montagnes… Cela avait failli le détruire. Hanuman ne s’y était jamais habitué. C’était seulement maintenant qu’il commençait à se rendre compte qu’il en était le maître.

Le maître, si l’on oubliait la présence d’un plus grand protecteur. Proserpine était plus puissante que Hanuman. Quand elle était génitrice, elle avait évolué vers l’intelligence : le virus de l’arbre-de-vie avait fait son travail sur un cerveau plus imposant. Elle avait également plus d’expérience. En revanche, Ménestrel était plus intelligent qu’elle.

C’était pour le soudoyer qu’elle le laissait piloter. Hanuman le comprenait bien. Il comprenait, de plus, que chaque geste qu’il faisait révélait des secrets. Hanuman est un pilote accompli et irremplaçable. Qu’a-t-il piloté ? Que voyait-elle ? Que savait-elle déjà ? Elle s’allongea et le regarda.

 

Il vola en cercle au-dessus d’une terre nue dépouillée et à moitié dissimulée sous des rangées de nuages. Le trou s’était refermé, mais l’atmosphère ne s’était toujours pas infiltrée pour combler le vide partiel.

— Tout l’air de l’Anneau-Monde aurait pu être dispersé dans les étoiles, dit-elle à Proserpine. Ménestrel l’a empêché.

— Comment ?

— Je n’ai pas le droit de le dire.

— Qu’il ait un moyen de le faire suffit. Comment êtes-vous venus ici ? Je n’ai vu aucun vaisseau qui soit assez grand pour mes capteurs.

— Je n’ai pas le droit de le dire.

— Grâce aux disques marcheurs. Louis Wu les a décrits au BRAS. Nous devons en trouver un. Montre-moi cette épave. Hanuman frôla l’immense ballon dégonflé qui avait été le bouchon antimétéorite de Ménestrel – elle l’aurait trouvé sans son aide, bien sûr – puis s’immobilisa au-dessus des vestiges d’une tente pressurisée du BRAS.

— Je me pose ?

— Oui.

Ils enfilèrent des combinaisons pressurisées et traversèrent les décombres. Il ne vit aucune raison de ne pas répondre à ses questions. Les questions qu’elle lui posait révélaient quelques informations à Hanuman, mais elle en apprenait plus que lui.

Ils amarrèrent l’autodoc du BRAS à la soute de chargement et décollèrent à nouveau.

 

Le champ de bataille avait été perturbé. Proserpine le traversa, observant d’abord, posant des questions ensuite.

Hanuman essayait de voir ce qu’elle voyait. Le sonique n’avait pas laissé de projectiles ou de traces de brûlure. Il y avait une flaque couverte de fourmis à l’endroit où Claus était mort. Des traces de sabots du petit bétail avait galopé à cet endroit après coup. Des traces de grandes mains et de grands pieds : des charognards étaient venus, attirés par l’odeur du sang et n’avaient rien trouvé. L’atterrisseur du BRAS avait emporté le corps de Claus.

L’aérocycle était renversé, posé sur son porte-bagages et ses dossiers. Il y avait d’autres empreintes de charognards autour de l’aérocycle et dessus. Des goules avaient essayé de le piloter, mais les verrous de Ménestrels avaient tenu bon et l’avaient rendu inutilisable.

— Ménestrel est plus intelligent que vous, dit Hanuman. Pourquoi ne le laissez-vous pas jouer ? C’est ce que vous avez fait pendant des siècles.

— Je dois m’assurer de ses capacités. Je dois lui parler.

L’aérocycle était trop lourd pour la force de deux protecteurs. Hanuman se glissa en dessous. Le véhicule se souleva et se redressa. Il alluma l’écran holographique. Louis devait avoir coupé la réception mais laissé l’émission en marche. Alors, comment dissimuler le délai de transmission dû à la vitesse de la lumière, pour cacher l’emplacement de Ménestrel.

Hanuman ne vit aucun moyen de le faire.

— Vous pouvez maintenant parler à Ménestrel, dit-il sans détour. Il ne peut pas encore nous voir. Attendez-vous à un délai d’une demi-heure.

— Il est à l’autre bout de l’Arche ? La conversation va être pénible. Très bien, je commence. Ménestrel !

Elle cria ce que Hanuman avait dit être son vrai nom.

— Tu as touché à la structure de base de l’Anneau-Monde, dit-elle. Tu as dû deviner mon existence. Appelle-moi…

Suivit alors un son qui n’était résolument pas mélodieux.

— Je demeure dans la Zone d’Isolement. Louis Wu et ton pilote sont tous deux en sécurité. Louis Wu est blessé et est en voie de guérison. Nous détenons ‘Tec Roxanny Gauthier, du BRAS, habitante des mondes sphériques. Le Kzin Acolyte a disparu. Je suppose qu’il est avec toi.

« Je veux échanger des secrets et des serments avec toi. J’ai à offrir une certaine connaissance de la construction et de l’histoire de l’Anneau-Monde, ainsi que tout ce que je pourrai apprendre de Roxanny Gauthier. Nous voulons tous protéger la structure contre ce que Louis appelle la Guerre des Marches. Il semble nécessaire de se hâter. Je te prie de me rassurer en me disant que tu es en mesure de reboucher un cratère si une autre explosion antimatière se produit. Rassure-moi en me disant que tu es capable de voler plus vite que ces intrus. Hanuman semble être habile et doué, mais il n’est pas meilleur que ses véhicules. De plus, mes descendants directs…

Proserpine s’interrompit brièvement.

— Je me dois d’obtenir des informations sur l’état de la Carte de la Terre, reprit-elle enfin. Dis-moi ce que tu peux. Je passe la parole à Hanuman.

Hanuman jacassa longuement. Il fit de méticuleuses descriptions de Proserpine, de Roxanny, de Mère Grise, des guerriers du BRAS, du vaisseau poisson-lune, du vol du parapet, du continent de la Carte de Pak, de la végétation locale probablement importée de Pak, des serviteurs de Proserpine imparfaitement cachés… Aussi concise que fût la langue goule, il parla longtemps.

Lorsqu’il s’interrompit, ce ne fut pas parce que Proserpine l’y avait forcé. Il avait révélé tous les secrets qu’il connaissait, et Proserpine ne l’avait pas tué pour l’empêcher de parler.

— Comment pouvons-nous occuper notre temps ? demanda Proserpine en descendant de la selle de l’aérocycle.

— En déjeunant.

— Bien.

Ils étalèrent les fruits sur l’herbe et y ajoutèrent une carcasse de fouine.

— Comment crois-tu que s’en sortent nos hôtes ? demanda Proserpine.

Hanuman mangeait une pomme naine. Il cita quelque chose qu’il avait trouvé dans la bibliothèque de l’Aiguille.

— « Quand le chat n’est pas là, les souris dansent », dit-il. Leur avez-vous laissé un bateau ? Quoi que ce soit qui vole ? Non ? Dans ce cas, ils essayeront d’atteindre le palais du Pénultième.

— Il n’y a aucun accès, dit-elle.

— Pas même pour vous ?

— J’ai dressé une carte des chemins hypothétiques, mais je juge le risque inacceptable. Les inventions du Pénultième ne sont rien que je ne puisse arriver à concevoir moi-même. Ce ne sont que des géniteurs, Hanuman.

— Ils chercheront.

 

— Salut. Tu t’ennuies ?

— Oui.

— À quoi passes-tu le temps ?

— Je compte les erreurs, dit Louis.

Encore une. Les jeunes ne se rappellent pas assez des erreurs. Si ? Il ne se souvenait pas très bien. Cela faisait trop longtemps.

— Nous sommes toujours amis ? demanda-t-elle.

— Bien sûr, pourquoi ?

Elle pencha légèrement la tête de côté, le scrutant pour essayer de déceler des signes de sarcasme.

— Luis, je veux que tu me pardonnes de t’avoir tiré dessus.

— D’accord.

— Tanj ! Tu es conciliant. Tu pourrais me demander de te pardonner pour Claus.

— Claus s’est pour ainsi dire tué tout seul, dit Louis.

— Ton ami l’a tué.

— C’était sa première occasion. Stet, pourquoi l’aurait-il épargné ? C’est le devoir d’un prisonnier de s’échapper. Pourquoi diable Claus a-t-il pointé une arme sur un Kzin ?

— C’est la guerre.

Qui a déclaré la guerre ? Roxanny, qui a décidé de m’emprisonner ? Tu aurais pu ruser pour me persuader d’aller faire un tour. En t’y prenant comme ça, tu aurais peut-être aussi pu avoir Acolyte.

— Et si tu avais refusé ?

— Es-tu schitz ? demanda-t-il, sincèrement curieux.

— Quoi ?… Non, pas en ce moment.

Le BRAS était dirigé par des schizophrènes et des paranoïaques. Tout le monde le savait. Dans la vraie vie, n’importe quel autodoc pouvait fournir des produits chimiques qui préservaient la santé mentale d’un schitz, mais au BRAS, ils se passaient des produits chimiques, au moins de temps en temps.

Louis ne fit aucun commentaire. Roxanny lui jeta un regard furibond.

— C’est très personnel, non, Luis ? D’après le diagnostic, je ne suis pas schitz. Je n’ai pas rejoint le BRAS parce que j’étais schitz, je l’ai fait pour l’aventure.

— Ah.

— Mais je peux piloter sous psychomimétiques. Je n’en prends plus, mais on en utilisait pour l’entraînement.

Elle haussa les épaules.

— Tu veux aller faire un tour ? demanda-t-elle.

— Je ne peux pas descendre de ce truc avant encore deux jours.

— Tu vas adorer. Cet endroit est le jardin d’Éden. Il n’y a rien de dangereux, et Dieu est parti se promener. Elle ne va pas s’éterniser.

— Tu as une idée d’où elle a pu aller ?

— Non. Pourquoi a-t-elle emmené le petit singe ? Je pensais qu’il pouvait s’agir d’un animal domestique. Puis j’ai pensé, peut-être a-t-il l’odeur d’un parent. Qu’en penses-tu ?

— Pas d’un parent. Pas plus que toi ou moi.

Il y eut un silence.

— Luis, sommes-nous amants ? demanda-t-elle enfin.

— Dans cet état ? dit-il en souriant.

— Je l’ai vue éteindre le blocage nerveux. Cela fait-il très mal ?

— Pas trop. Un peu seulement.

Il la regarda se déshabiller. Ses vêtements à lui devaient être de nouveau à bord de Mère Grise. Il se sentit soudain sans défense. Il se demanda ce qu’elle ferait s’il disait « non ». Elle fit courir ses mains sur ses pieds.

— Tu le sens ? demanda-t-elle.

— Oui.

Ses mains remontèrent, moitié massage, moitié caresse. Aux endroits où il tressaillait de douleur, elle le touchait plus doucement.

Le frisson ne se dissipa pas. Au milieu du Peuple Girafe, il était trop troublé et trop pressé.

— Si tu t’appuies de tout ton poids sur moi, je hurle à la mort, dit-il quand elle grimpa dans la cavité de soins intensifs.

— Personne ne t’entendra, mon pauvre garçon. J’ai envoyé Wembleth voir s’il trouvait quoi que ce soit qui vole. Voyons voir si je peux réussir à susciter ton intérêt. Luis, quel âge as-tu ?

— Deux cents…

— Sérieusement, dit-elle en le serrant étroitement. Parfois, tu parais plus âgé. Tu sais des choses que tu ne devrais pas savoir.

Le bout de ses seins frôla les poils de sa poitrine alors qu’elle oscillait au-dessus de lui.

— Comment sais-tu qu’il y a des baleines dans le Grand Océan ?

— Mon père me l’a dit. On voit une quantité énorme de détails sous l’eau, en regardant d’assez haut.

— Oh.

— Tu m’as traité comme un enfant, Roxanny. Je ne suis pas sûr d’apprécier cela. Je ne suis pas non plus sûr du contraire. Mais bon, c’est indéniablement toi qui as le contrôle, maintenant.

— Oh, oui. Voyons voir si je suis agile.

Avec une certaine dextérité, elle les emboîta.

— J’ai plus de cinquante ans, Luis. Cet autodoc est ma source d’épice pour l’avenir.

— Eh bien ! n’y va pas trop fort, sinon tu vas le casser. Elle rit. Il sentit l’onde se propager aux muscles puissants de son ventre.

— Roxanny, savais-tu que… l’épice est faite à partir d’arbre-de-vie ?

— Quoi ? Non ! Qui te l’a dit ?

— Proserpine. Imagine les… conséquences. Si les Nations Unies se sont amusés avec l’arbre-de-vie… il y a cinq cents ans… qu’en ont-ils fait d’autre ? Peut-être est-ce un protecteur qui dirige le BRAS ?

Elle écarquilla les yeux.

— Je ne crois pas, dit-elle. Luis, les postes les plus élevés du BRAS sont tous tenus par des schizophrènes paranoïaques ! Et ils ne prennent pas leurs injections ! Ne peux-tu…

— Continue de bouger. Je pensais qu’il ne s’agissait que de rumeurs.

— Eh bien, tout le monde le dit. Ils ne laisseraient jamais un protecteur les diriger. Il serait capable de prendre le contrôle de la Terre !

— Mais s’ils avaient bel et bien laissé un protecteur se libérer, il dirigerait le BRAS. Et il réfléchirait comme un schizophrène paranoïaque, n’est-ce pas ? Roxanny, il faut que j’arrête de te distraire.

— C’est tanj clair. Penser au BRAS n’est pas drôle du tout. C’est agréable ?

— Oui.

— Tu n’es pas chatouilleux ?

— Je l’étais.

— Pas du tout ?

Il gloussa.

— Non. Du tout !

Il maîtrisait ses réflexes depuis longtemps.

Faux.

 

L’hologramme de Ménestrel correspondait à ce que s’était imaginé Proserpine des mâchoires allongées, un visage imberbe, des bosses aux charnières de la mâchoire, des narines épatées, des pommettes saillantes. Une goule devenue protecteur.

Ménestrel parla en goule. Proserpine ne fut troublée qu’un instant. Les héliographes avaient répandu un langage universel. Elle connaissait le goule écrit et un dialecte parlé près des montagnes renversées. Elle avait écouté Hanuman lorsqu’il s’était adressé à l’écran holographique. Ce n’était qu’une question de prononciation.

— Des coureurs des plaines omnivores ? dit Ménestrel. Je me suis longtemps posé des questions à votre sujet. Ton espèce survit sur la Carte de la Terre, mais est menacée…

Proserpine hurla. Hanuman grimpa à un arbre et se réfugia à son sommet avant d’avoir pu comprendre ce qui se passait. Mais Proserpine était toujours devant l’écran holographique, et Ménestrel continuait à parler.

— Les carnivores locaux, des Kzinti transplantés, ont effectué des sélections parmi les hominiens locaux afin d’obtenir les caractéristiques qu’ils recherchent. Il y a une exception : un colonisateur qui est venu lors de la première expédition. Chmeee garde des hominiens dans son petit secteur de la Carte, les laisse en liberté, ne mange pas leur viande et interdit à ses serviteurs de leur faire du mal. Nous pourrions résoudre ton problème très facilement en donnant la Carte de la Terre à Chmeee. Nous pourrions négocier avec lui par l’intermédiaire de son fils ou de son allié, Louis Wu.

« La Guerre des Marches est un problème plus délicat. Je pense que nous devons nous rencontrer. Il faut que tu voies le Centre de Réparations, et je ne dois pas te laisser sans surveillance.

« Ce que je sais de toi me conduit à penser que tu as appris à ne pas agir. Un tel degré de contrôle de soi est rare chez ceux de ton espèce. Je pense que je serai en sécurité en ta présence si je peux t’offrir des garanties raisonnables quant à ta propre sécurité.

« Une garantie que tu accepteras peut-être est celle de savoir qui je suis. Nous sommes devenus des géniteurs intelligents. Mes différentes espèces ont survécu en étant des mangeurs de charognes. C’est pourquoi, nous pensons en général qu’il est mal de nuire à une espèce. Là où d’autres hominiens survivent convenablement, nous aussi. Les guerres ne nous sont pas bénéfiques : une bataille se caractérise par une période de surabondance suivie d’une période de famine. La sécheresse n’est pas bonne, alors nous apprenons aux autochtones la gestion de l’eau et des canaux. Les déserts ne sont pas bons : nous apprenons aux autochtones à replanter. Nous leur enseignons la maîtrise des crues et l’agriculture. Nous conservons les religions locales, mais les détournons des mauvaises pratiques, des guerres saintes, des sacrifices humains et de la crémation. Nous suivons les progrès grâce aux héliographes contrôlés par le peuple du parapet. Nous contrôlons nos effectifs.

« Si je ne vois aucune raison de te nuire, je ne le ferai pas. Si je désire satisfaire tes désirs, j’agirai dans ton intérêt. Apprends tout ce que tu peux sur moi, et décide si tu veux venir me rencontrer. Je vais envoyer une pile de service au point de ralliement avec l’aérocycle de Hanuman.

Le visage de Ménestrel disparut. L’image demeura : un fond d’espace interstellaire, avec des structures noires squelettiques au premier plan.

— Hanuman ! cria Proserpine.

Hanuman descendit.

La poigne de Proserpine avait plié les accoudoirs du fauteuil avant de l’aérocycle.

— Mes descendants se font dévorer par d’énormes carnivores orange, dit-elle.

— Le saviez-vous hier ?

— Je savais que la majeure partie de l’Anneau-Monde n’était pas sous mon contrôle et m’était interdite d’accès.

Cela n’est pas du tout ce que j’imaginais de pire, mais je le savais avec mon cerveau, Hanuman, pas avec mes glandes. Bien, qu’est-ce qu’une « pile de service » ?

— Des plaques flottantes surmontées d’un disque marcheur. Je peux nous conduire à travers le circuit de disques marcheurs.

— Nous devrions d’abord aller voir nos hôtes. Prends l’aérocycle. Je vais ramener le vaisseau-mag à la base. J’ai quelque chose à faire.

 

Le soir.

— Ce n’est pas la même chose que le rishathra, dit Louis. Tu ne sens pas la différence ?

— Mon petit, tu as plus d’expérience que moi dans ce domaine, dit Roxanny, d’après ce que tu dis. Que fait-on pour dîner ?

— Tu pourrais aller chasser.

— J’ai la flemme.

— Ce système ferait-il des briques ?

Roxanny regarda.

— Seulement de la soupe, dit-elle.

— Donne-moi une tasse.

Elle commanda quelque chose pour deux personnes.

— Luis, comment ferais-tu pour aller dans la montagne ? lui demanda-t-elle.

— Je ne l’ai même pas vue. J’ai surtout aspiré à me tenir debout, pas à grimper à droite et à gauche sur une montagne artificielle. Qu’as-tu en tête ?

— Il nous faudrait un moyen de transport, dit-elle. Même sur Terre, les arcologies sont trop grandes pour être explorées à pied. Et puis je craindrais pour ma sécurité. Il paraît que les protecteurs défendaient leur territoire avec acharnement.

— C’est bon ce truc.

Roxanny but à petites gorgées. C’était une soupe épaisse et granuleuse.

— On s’en lasse vite, dit-elle.

— Réfléchis aux géniteurs.

— Quoi ?

— Les géniteurs. Les Pak qui ne sont pas devenus protecteurs. Des singes des plaines, adultes et enfants. Ils sont capables de courir à côté d’une antilope et de lui donner un grand coup sur la tête avec un os, sans tomber. Garder leur équilibre est peut-être ce qui leur a donné ce gros cerveau compliqué. Mais ils savent quand même escalader. S’il y a des pièges dans cet édifice futzement grand, ils seront placés pour épargner les géniteurs.

— Oui, à moins que les géniteurs soient repoussés par quelque chose comme, je ne sais pas moi, disons, une barrière ?

— Il faudrait s’attendre à une barrière, acquiesça-t-il. Roxanny, n’y va pas toute seule, d’accord ?

— Qu’est-ce que c’est ?

Il y avait de la lumière dehors.

— Les phares d’un aérocycle.

Roxanny sortit voir. Elle revint tenant Hanuman par la main.

— Ce protecteur a renvoyé l’aérocycle ici en mode automatique.

— Il y a un pilote automatique. Elle a pu le bricoler. Où est-elle ?

— Il n’y avait personne à bord à part la Bête, répondit Roxanny en haussant les épaules.
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LA CITADELLE DU PÉNULTIÈME

 

AU BOUT DE QUATRE JOURS, Roxanny lui dit de marcher.

— Il reste encore une journée, lui dit-il.

— Je sais, mais les diagnostics disent que tu es presque guéri. Les avantages de la jeunesse… Luis, les soldats sortent de l’autodoc pour se battre, et futz les diagnostics !

Louis était tenté, mais…

— Qu’y a-t-il de si urgent, Roxanny ? demanda-t-il.

— Wembleth dit qu’il a trouvé un moyen d’entrer.

— Ah.

— Nous avons un aérocycle. Je n’arriverai pas à le faire voler sans toi. Proserpine semble avoir trouvé un moyen de le faire voler tout seul, mais je n’y arrive pas. Proserpine n’est pas revenue…

— Où est Hanuman ?

— Quelque part dans la forêt en train de s’empiffrer de fruits, je crois. Pourquoi ?

— Il faut que quelqu’un s’occupe de lui.

— Non. Luis, je ne sais pas ce qu’elle fait, mais le joker ne sera pas toujours parti !

Louis descendit donc de la cavité de soins intensifs. Il clopina, une main sur l’épaule musclée de Roxanny, jusqu’à l’aérocycle à côté duquel Wembleth les attendait. De petites pointes de douleur lui transperçaient la jambe, la hanche et les côtes.

— Tiendrons-nous à trois là-dessus ? demanda Roxanny.

— Bien sûr. Wembleth peut s’asseoir au milieu. Donne-moi le siège avant.

Louis s’installa, se tortilla prudemment pour trouver la position la moins douloureuse possible. Wembleth grimpa entre lui et Roxanny. Ils étaient très serrés, et la fourrure indisciplinée de Wembleth frôlait le cou et les oreilles de Louis.

— Qu’as-tu trouvé, Wembleth ? demanda celui-ci.

— Un chemin qui mène à la forteresse, répondit l’homme ridé.

— Stet. Guide-moi.

Louis décolla.

 

Ce n’était pas symétrique, ou volontairement artistique. On aurait dit une montagne, comme le Mont Cervin, avec une multitude de plans inclinés en pierre noire et des milliers reflets comme autant de fenêtres. Un large veldt entourait la base, se terminant par une falaise abrupte.

Le veldt était une plaine inclinée or et noir : des lignes et des arcs d’herbe noire sur un champ d’or.

— Que pensez-vous de cela ? demanda Louis.

— Le noir correspond sans doute à des plantes mortes, dit Wembleth.

— Le noir n’est pas une couleur invraisemblable pour une plante, dit Roxanny. La chlorophylle renvoie toute la lumière verte. Et si une plante pouvait l’absorber entièrement ? Certaines le font, dans l’espace connu.

— Oui, mais Wembleth aussi a raison. On dirait… de l’écriture érodée, en partie effacée. Que dites-vous de cela ? Une manipulation génétique. Le Pénultième les a plantées pour décorer. Ce n’est simplement pas aussi vivace que le foin, le blé ou autre.

Vue de haut, la falaise avait bien l’air artificielle. Louis conduisit l’aérocycle tout près, puis vola le long de la bordure.

— Cela arrêterait des singes des plaines, dit Roxanny. Pas un aérocycle.

— Non. Tu te sens en veine ? Les protecteurs…

— Défendent leur territoire avec acharnement, je sais, Luis. Wembleth, y sommes-nous bientôt ?

— Ralentis. Vers le haut.

Louis les fit monter.

— Voilà, dit Wembleth lorsqu’ils atteignirent le rebord de la falaise. À gauche, à tribord.

La plaine d’herbe inclinée aurait pu être une pelouse si elle n’avait pas été si vaste. Les motifs semblaient danser sur sa vaste étendue. Le vent ? Louis emprunta les jumelles grossissantes de Roxanny. Grâce à elles, il put distinguer des milliers de créatures qui ressemblaient à des moutons jaunes.

Devant eux, la barrière de pierre s’était effondrée. La terre au-dessus s’était répandue.

— Un séisme ? Wembleth, qu’est-ce qui produit les séismes sur l’Anneau-Monde ?

Wembleth haussa les épaules.

— Les météorites ? suggéra Roxanny.

— Je ne vois pas de cratère.

— Imagine un peu, petit gars. Nous sommes devant la forteresse d’un protecteur. Et si un autre protecteur avait voulu entrer ?

— Il y aurait très, très longtemps, dit Louis.

Tout un écosystème, différentes variétés d’herbe et une forêt de vesses-de-loup avaient envahi la roche et la terre qui étaient tombées.

— Mais ces traces-là sont récentes, ajouta-t-il.

Il y avait d’abord une série de cratères calcinés dans les arbres en dessous de la pente envahie par l’herbe qui avait autrefois été un mur. Les points épars laissaient la place à une ligne de terre broyée fraîchement saccagée et carbonisée qui traversait l’herbe et montait jusqu’aux remparts incurvés de la Citadelle elle-même.

— Nous ne nous étions pas trompés au sujet des défenses, dit Louis. Quelque chose a grimpé cette pente et une arme lui a tiré dessus tout du long du chemin. Wembleth, comment as-tu trouvé cela ?

— Roxanny m’a envoyé regarder dans les environs. La pente avait l’air dangereuse. Quelque chose a bien dû causer tous ces dégâts. J’ai grimpé dans un arbre pour mieux voir. Regardez, ça va jusqu’à ces trous dans le mur.

— Suivons ce chemin et nous serons en sécurité, dit Roxanny. Tous les pièges ont déjà été déclenchés.

— Tu es sûre ? Parfait, dans ce cas je n’actionne pas le bouclier sonique.

— Tu as un bouclier ? Stet, mets-le en marche !

— Je plaisantais. Roxanny, c’est insensé d’aller là-dedans. C’est le donjon d’un protecteur. Il est impossible de savoir quels jeux il… Comment a-t-elle dit qu’il s’appelait ?

— Le Pénultième. L’avant-dernier protecteur sur cette mer de cartes. Il y a peut-être des millions d’années de miracles, là-dedans. Luis, nous ne pouvons pas faire demi-tour maintenant.

Il est facile d’être lâche lorsqu’on ne peut ni se battre ni courir. Louis regarda derrière lui, se cherchant un allié. L’attitude de Wembleth l’incitait à entrer, aussi pressant et impatient que Roxanny.

Louis actionna le repli sonique. Il ne le voyait pas fonctionner ils étaient très loin de se déplacer à la vitesse du son. Des animaux noirs avaient encerclé les moutons jaunes, cachés dans l’herbe. Ils convergeaient maintenant en masse droit sur l’aérocycle, poussant des grognements féroces. Ils ressemblaient à d’énormes loups.

Ils avaient certainement arrêté tout Homo habilis qui se serait aventuré aussi loin. Louis les survola, à travers l’herbe parsemée de cratères, suivant le chemin.

Le temps des surprises était venu, après des siècles de prévisibilité. Proserpine posa le vaisseau-mag sur sa base et vit :

Pas d’aérocycle.

Personne.

Elle trouva Hanuman au milieu des arbres fruitiers. Il ne savait pas que l’aérocycle avait disparu, mais il supposait la même chose que Proserpine. Ils coururent jusqu’au vaisseau-mag et se dirigèrent vers la Citadelle du Pénultième.

Sur le chemin de destruction que suivait Louis, ils trouvèrent des endroits où les propres défenses du Pénultième avaient pulvérisé d’épais murs de pierre et avaient laissé intactes des fenêtres encore à la verticale ou gisant à plat sur le sol. Elles étaient hexagonales et faisaient à peu près la taille d’un homme. Elles étaient plus solides que la roche. Du diamant ?

Louis sentait que des sens mécaniques l’épiaient.

Il conduisit l’aérocycle à travers un trou de la taille d’un grand voilier.

Ils furent saisis par le bruit. C’était presque des paroles, un million de voix en colère qui criaient de manière incompréhensible, toutes étouffées par le repli sonique. La lumière les aveugla, atténuée par les jumelles grossissantes que Louis avait oublié de retirer. Derrière lui, Wembleth et Roxanny avaient tous les deux la tête baissée, et leurs yeux pleuraient. Louis chercha du regard l’abri le plus proche : un trou foré dans la deuxième paroi. Il semblait trop petit pour passer avec le repli sonique. Il le désactiva, hurla contre le bruit, traversa, le remit en marche.

Le rugissement et la lumière faiblirent.

Ils se retrouvèrent au milieu d’un fatras de machineries, dans une galerie de vingt mètres de large, très haute. Certaines des machines étaient grandes et squelettiques, comme des engins de construction. Beaucoup d’entre elles avaient l’air inachevées. Cet endroit ressemblait à l’atelier de Ménestrel, ou à celui de Bram, mais en plus surchargé.

— J’espérais que ce qui était passé ici, quoi que ce fût, aurait désactivé les défenses, dit Roxanny en se frottant les yeux. Wembleth avait l’air d’aller bien. Mais…

— Quelle puanteur ! s’exclama Roxanny. On se croirait dans un cirque !

Elle avait raison, mais « Luis » n’aurait jamais vu de cirque.

— Ça sent comme des Carnivores Blonds à la chasse au troll, dit Wembleth. Je ne comprends pas.

C’était désagréable, malgré le bouclier sonique qui ne laissait passer qu’une petite quantité d’air.

— Des panthères de la planète Pak ? demanda Louis. Cela pourrait éloigner les géniteurs, ça, les lumières et le bruit. Je me demande quelle odeur ça a pour un protecteur… Cette puanteur de foule sale pourrait être celle des enfants de quelqu’un d’autre, des millions d’entre eux. Peut-être est-ce là l’odeur de mille protecteurs en colère. C’est ça, c’est un avertissement à l’intention des protecteurs.

— Pour nous aussi, dit Roxanny. Il est temps de p…

Wembleth sauta de l’aérocycle, tomba un mètre plus bas et atterrit les genoux pliés. Il courut, zigzaguant entre des machines et des morceaux de machines, suivant la ligne défoncée de sol fondu. Il regarda en arrière en direction de l’aérocycle et leur fit joyeusement signe de venir.

— J’allais dire « Il est temps de partir », dit Roxanny, mais suivons plutôt Wembleth. Juste derrière lui, Luis. Pas de raccourci. Je crois qu’il a raison : nous ferions mieux de rester en bas pour ne pas nous faire tirer dessus. Et ne t’approche pas trop.

— Stet, murmura Louis. Inutile d’attendre ici pour voir ce pauvre idiot se faire carboniser.

 

Les cicatrices de l’explosion conduisirent Wembleth à un tournant de la galerie, puis le long d’une paroi. Il ne pouvait plus les suivre à pied. Il fit signe à l’aérocycle de descendre et grimpa entre eux deux. Il pointa quelque chose du doigt sous le nez de Louis.

— Là, tout en haut, dit-il.

La trace de l’explosion avait creusé une brèche. Louis regarda Roxanny, derrière Wembleth. Elle haussa les épaules.

Il n’y avait aucun endroit où s’abriter. Louis fit monter l’aérocycle, lui fit traverser la brèche, et le laissa descendre. Un faisceau – pas un laser, un jet de plasma – tira dans le trou une fois qu’ils eurent plongé plus bas, et les suivit jusqu’en bas, mourant au milieu d’un labyrinthe de passerelles. Le mur s’effondra sous la violence du jet, une douzaine de mètres trop haut pour toucher l’aérocycle.

Ils étaient loin au cœur de la montagne artificielle. La cavité intérieure était en grande partie vide, les méandres de passerelles gigantesques s’y entremêlant. Louis se demanda si cet endroit avait été prévu pour servir de terrain d’entraînement pour des guerriers. En fait, il y avait d’autres choses. Comme Roxanny l’avait deviné, il y avait également des prodiges. Ici, il y avait une rangée d’énormes machines qui flottaient par lévitation magnétique ou gravitationnelle. Là, des faisceaux de lumière dans un nuage de poussière déviaient vers un foyer scintillant. Il y avait des armes à feu et des instruments montés aux points où les passerelles se croisaient. Tous semblaient détruits par la chaleur. Louis était tenté de quitter le chemin de destruction. Roxanny avait raison, beaucoup de canons avaient été réduits en miettes ici… mais il sentait toujours des détecteurs le chercher. Plus tard ?

Il survola une rampe brisée qui menait à une volée de marches noircies. Il était stupide de supposer qu’un piège mortel ne se réarmerait pas, et pourtant l’optimisme de Roxanny semblait fonctionner. Une arme à projectiles leur fit pleuvoir une volée de bouts de métal, mais le bouclier sonique les écarta tous, jusqu’à ce que Louis puisse faire dériver l’aérocycle sous une passerelle. Il quitta le chemin pour tourner brusquement à l’angle d’un mur écroulé. Quelque chose explosa dans une lumière éclatante : le bruit les atteignit à peine.

— Attends, dit Wembleth. Qu’est-ce que c’est ?

C’était une zone de guerre éclairée comme une mauvaise pub holo. Des ruines pareilles à une pile de pancakes aplatis ressortaient dans la lumière éclatante, détrempées mais pas tout à fait fondues. Cela avait autrefois été une des piles de service de Ménestrel. Un laser d’attaque sur une paroi loin au-dessus d’eux baigna les décombres d’une lumière blanc perle. Elle s’éteignit alors qu’ils s’approchaient.

La pile rayonnait toujours, chauffée à blanc à l’exception de son sommet, maintenant noir. Ces plaques flottantes ne voleraient pas après un traitement comme celui-là. Le disque marcheur à son extrémité…

Garder cette pensée à l’esprit.

— Fin de la piste, dit Louis.

— Oui, dit Roxanny. Je dirais que c’est bien ce que nous suivions, et je dirais que c’était armé. Là, en bas… dit-elle en montrant du doigt le pied de la pile. Que voyez-vous ?

— D’autres machines fondues.

Des lentilles scintillèrent.

— Un canon laser ?

— Un dispositif d’armes et de bouclier. Il était posé comme un couvercle là-dessus, sur cette tour. Il a dû mitrailler tout ce qui l’a attaqué.

— Tout sauf une chose, Roxanny. Cette dernière arme en est venu à bout.

— La dernière arme a grillé il y a à peine dix secondes ! Tout ce qui a tenté de nous blesser est endommagé. Luis, Wembleth, c’est l’occasion rêvée pour explorer !

Cela semblait un peu trop fortuit pour être crédible.

— Tu as dit qu’elle avait grillé. Et si elle avait simplement grésillé ?

— Où veux-tu en venir ?

— Rentrons maintenant. Restons sur le chemin, mais enregistrons tout. Frayons-nous un chemin pour rentrer. Étudions ce que nous avons. Montrons-le à Proserpine si nous ne pouvons pas tout résoudre nous-mêmes…

— Luis, qu’est-ce que tout cela nous apportera ?

— Cela pourrait nous permettre de trouver une autre entrée, répondit Louis. Tu as une meilleure idée, Roxanny ?

— Sortons et jetons un coup d’œil. Luis, si nous sommes à pied, nous aurons l’air d’être des géniteurs. Nous sommes des géniteurs. Je ne pense pas que les défenses tireraient sur un géniteur à pied.

— Les géniteurs sont tout nus. Devons-nous nous mettre nus ?

— Tu es déjà nu.

— Et tu es déjà schitz.

Louis fit faire demi-tour à l’aérocycle et commença à rebrousser chemin. Le dernier jet de plasma avait creusé un gros trou dans le mur, jusqu’au niveau du sol. Ils prendraient moins de risques en sortant qu’ils n’en avaient pris en entrant.

— Regarde ! Des plantes, dit Wembleth en lui agrippant l’épaule.

Très loin au-dessus de leurs têtes, la végétation dépassait par-dessus les bords d’une passerelle. C’était en effet un endroit étrange pour un jardin.

— Nous connaissons un chemin pour sortir, insista Louis. Un seul.

Roxanny aussi lui agrippait le bras.

— Qu’est-ce qui te retient, Luis ? lui demanda-t-elle d’une voix apaisante. Regarde, cette passerelle est aussi large qu’un circuit de course. Fais-nous monter tout droit. Si quelque chose nous attaque, nous retomberons ici, et nous revoilà sur le chemin sans danger. D’accord ? Monte tout droit.

Les passerelles n’avaient pas de rampe. Louis n’en dit rien. Roxanny le prenait pour un lâche, et pour une raison obscure il ne pouvait pas le supporter. Il fit monter l’aérocycle tout droit.

Rien ne leur tira dessus.

Une jungle verte débordait des deux côtés de la passerelle supérieure.

— L’artillerie ne tirerait pas non plus sur les récoltes, dit Roxanny. C’était là la réserve de nourriture du Pénultième.

— Tu n’en sais absolument rien ! Tu mets trois vies en danger !

— C’est ce que font les agents du BRAS, Luis. C’est notre dernière chance d’apprendre quelque chose sans que Proserpine ne l’apprenne aussi. Et Proserpine n’est pas ma supérieure ! Conduis-nous là-bas, Luis.

— Dans la jungle ?

— Oui.

Il commença à pivoter, et quelque chose les repéra.

Le repli sonique retentit comme une énorme cloche, encore et encore. Louis hurla contre le bruit. Il éteignit le moteur de sustentation, et il valait mieux que Roxanny ait raison ! L’aérocycle tomba. En plein ciel, Louis perdit conscience.

 

Dès l’instant où il apparut en vue de la Citadelle, le vaisseau-mag fut observé. Proserpine s’efforça de minimiser les longueurs d’onde qui se reflétaient sur le vaisseau. Alors qu’ils approchaient de la montagne, quelque chose en sortit des projectiles approchèrent, puis furent déviés. Des jets de lumière les assaillirent en rafales, déviés également. Hanuman continuait de piloter. C’était le moins qu’il pouvait faire pendant que Proserpine défendait le vaisseau.

Il était sûr de son chemin. Il espérait que ‘Tec Gauthier avait suivi le sillon de terre déchiquetée. Même si c’était le cas, elle avait pu mourir de cent façons différentes, et ses compagnons aussi.

— Sont-ils en vie ? demanda-t-il.

Proserpine ne répondit pas. Ses champs arrachèrent délicatement une section de mur. Il y avait derrière un mur intérieur, qu’elle arracha également. De la lumière flamboya puis disparut. Hanuman avait sous les yeux quelque chose qui ressemblait à une ruche. Proserpine les fit entrer.

 

Des bras puissants s’étaient refermés autour de Louis, le faisant descendre doucement vers une surface plane. Il avait mal partout.

Cette douleur lui était familière : s’était celle des blessures dont il avait guéri, à laquelle s’ajoutaient un coup à la mâchoire et un bourdonnement ininterrompu dans ses oreilles. Il ouvrit les yeux. Roxanny installait Wembleth sur le siège avant. Du sang coulait du nez et des oreilles de Wembleth.

— Tu as repris conscience ? hurla-t-elle. Viens, aide-moi.

Il l’entendait à peine. Elle le mit en place. Elle essayait de relier Wembleth aux systèmes médicaux.

— Nous avions des dispositifs de sécurité, dit-elle, mais pas lui. Il a dû se briser le dos ou le cou. Regarde, il saigne du nez.

— Toi aussi ! cria-t-il.

— Et toi aussi ! dit-elle après l’avoir regardé. Je suppose que c’est dû aux soniques. Tanj, est-ce qu’il est mort ? Louis, avec l’aide de Roxanny qui le soutenait, finit d’installer Wembleth sur le système médical. Les écrans s’allumèrent.

— Il est vivant, dit Louis. Tout son corps est futz traumatisé. Il se sentira comme moi quand il reprendra conscience.

— Le système le nourrira d’épice survolteuse, non ?

Ce vieux nom…

— Oui, répondit Louis. Il n’a jamais pris d’épice survolteuse auparavant. Je pense qu’il est vieux, Roxanny. Il va épuiser toute la réserve.

— Tanj ! Ç’aurait dû être ma réserve. Très bien, Luis, mets tes mains sur les commandes.

— Nous ne pouvons pas voler dans cette position. Il faudrait que nous nous asseyions.

— Je sais.

Elle lui mit les mains sur le manche et le tableau de bord. Elle remit la sustentation en marche. Puis elle posa ses mains sur sa poitrine et le poussa de toutes ses forces. Il tomba à la renverse dans l’espace.

Il atterrit deux mètres plus bas sur de la pierre. Une vague de douleur le submergea. Il ne pouvait plus respirer. Il vit l’aérocycle monter, puis s’arrêter.

— Tu es Louis Wu, dit Roxanny, se penchant sur le siège arrière pour le regarder. Tu as deux cent cinquante ans. Tu servais un Marionnettiste de Pierson avant de changer de maître, et je ne me donnerai pas la peine de décrire ce que tu sers maintenant…

Tout en poussant des gémissements, Louis se fit rouler sur les genoux, puis parvint à se mettre debout. Il se releva, mais l’aérocycle s’en alla hors de sa portée en flottant. Les commandes n’auraient dû répondre qu’à lui seul. Peut-être Proserpine avait-elle piraté le système de sécurité pour pouvoir l’utiliser elle-même.

— Que se passe-t-il ? demanda à nouveau Louis.

— J’ai forcé Proserpine à me le dire, mais je l’avais deviné avant, Louis. Il y a beaucoup trop de choses qui ne vont pas dans ton comportement. Tu m’as prise pour une idiote…

— Non, Roxanny, non. J’aimais être traité comme un gamin, être à nouveau jeune. Aucune responsabilité ! Roxanny…

Louis Wu essayait d’échapper au BRAS. Il ne pouvait pas lui dire cela. Il y avait d’autres choses qui l’empêcheraient de s’enfuir si elle les connaissait.

— Je t’aime, dit-il.

— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda-t-elle en montrant du doigt une masse qui était encore rouge vif.

— Une pile de service. Des plaques flottantes qui viennent de… plus loin sur l’Anneau.

— Et les armes ? Celles-là.

— Je ne sais pas.

Il pouvait l’imaginer. Ménestrel devait avoir perdu une pile de service en explorant la Citadelle. Il avait équipé la suivante d’armes, avait à nouveau attaqué et était parvenu jusque-là.

— Et ce couvercle d’argent ?

Il ne pouvait pas répondre.

— C’est un disque marcheur marionnettiste, n’est-ce pas ? reprit-elle. Et ça projette dans un autre espace la lumière, les balles et tout ce qui tombe dessus. Cela signifie qu’il fonctionne toujours, et c’est pour ça qu’il fonctionne toujours…

— C’est dangereux ! Roxanny, tu n’as aucune idée de l’endroit où il mène !

— Tous ces mensonges ! Je ne suis pas une enfant, dit Roxanny en le regardant attentivement. Je ne l’ai pas cru. Tu ne faisais pas l’amour comme un homme mûr. Puis je t’ai percé à jour, tu fais l’amour comme un homme mûr.

— Comment as-tu pu…

— Il y avait un professeur.

— Roxanny…

— Très bien, il semble que nous soyons une cible ici. Je crois que je vais tout simplement l’essayer. L’aérocycle se souleva, glissa latéralement.

La pile des plaques flottantes endommagées répandait une lueur rouge pâle. La plaque du sommet était de la couleur de l’argent mat. Roxanny fit descendre l’aérocycle dessus et disparut.

Elle tombait, tête la première. Le cri de Roxanny se perdit en un long souffle silencieux. Elle tombait le long d’une roche rouge lisse et verticale, droit vers du sable ocre loin dessous. À ses pieds, le ciel bleu marine était bordé de rose.

Puis l’aérocycle se redressa et se remit à s’élever – mais elle continua de crier. L’aérocycle avait émergé sur Mars et le repli sonique était désactivé. Dans le vide, il faut hurler, sinon les poumons se déchirent.

Mars. Ridicule. Insensé. Mais elle connaissait cet endroit, elle s’était entraînée sur Mars. Son sens de l’orientation lui permit de trouver l’Arche, l’Anneau-Monde s’élevant au-dessus de lui-même. Elle n’était donc pas complètement folle, elle était sur la Carte de Mars dans le Grand Océan à l’opposé sur l’Anneau-Monde. Malgré tout, elle et Wembleth seraient morts en quelques minutes, dans une atmosphère qui était un véritable poison si on avait pu la respirer.

Le sang qui continuait à couler de son nez moussait. La bouche de Wembleth était ouverte en un long hurlement et il agrippait les commandes de l’aérocycle comme s’il voulait décélérer.

L’aérocycle se positionna doucement au-dessus d’une seule plaque semblable à celle grâce à laquelle ils étaient venus : un disque marcheur inversé.

Wembleth tendit le bras, tirant sur les câbles qui le reliaient à l’autodoc de l’aérocycle. Il lança son poing contre le bord du disque marcheur. Un clavier apparut. Son poing martela les boutons. Il manipula les commandes de l’aérocycle, et le véhicule descendit, tourna sur lui-même, puis s’éleva pour venir toucher le dessous du disque marcheur.

Il y avait de l’air et un ciel bleu pastel.

Roxanny aspira de l’air, s’étrangla, s’étrangla encore.

— Parfait, dit-elle, un murmure rauque dans la gorge, serrant Wembleth dans ses bras. Parfait. Tu nous as sauvés. Cette chose nous aurait suivis. Proserpine. Et Luis. Louis Wu.

Après un long moment, elle leva la tête.

— Tu as touché les boutons au hasard, n’est-ce pas ? lui demanda-t-elle. Je me demande où nous sommes.

Elle voyait tout. Ils se trouvaient sur une toute petite île au beau milieu d’une mer d’huile. Seules quelques broussailles poussaient ici. L’endroit semblait sûr pour laisser un disque marcheur et sa pile de plaques flottantes.

Roxanny découvrit le clavier et tapota.

— Voilà, dit-elle. Voyons s’ils nous trouvent maintenant.

 

Louis tituba jusqu’à la pile de service. Il s’en sortirait mieux avec une canne ou une béquille. Il s’arrêta quand la chaleur fut trop forte. Il devait la suivre… mais il ne pouvait pas s’approcher. Il s’assit pour réfléchir.

Sauter sur le disque marcheur depuis une passerelle plus élevée ? Mmm, stet.

La pile de service ne serait pas éternellement brûlante… mais il lui faudrait longtemps pour refroidir. Un jour, deux ? Il devrait trouver de quoi se nourrir en attendant.

Dans une minute, il se mettrait à grimper vers le jardin suspendu.

Une lumière clignotante le réveilla. Il s’était assoupi ou s’était évanoui. Il regarda sans étonnement le vaisseau de Proserpine descendre. Des lasers clignotaient dans une dizaine de directions. Le vaisseau poisson-lune vacilla. Puis, tous les lasers furent détruits par des boules de feu, et le gros vaisseau poisson-lune plana au-dessus de lui.

Hanuman, en combinaison pressurisée, sortit de la trappe qui s’ouvrait.

— Ils sont passés par là ! cria Louis. Il faut que je les rattrape, mais c’est trop chaud. Attends !

Hanuman bondit. Il atterrit sur le disque marcheur et disparut.

Comment avait-il été activé ? La chaleur du plasma ? Une balle perdue ? Probablement. Pourquoi Ménestrel enverrait-il une pile de service ici alors que le disque marcheur n’était pas désactivé ? Louis vit Proserpine par la trappe, en combinaison pressurisée.

— Attention, il est toujours en marche !

Elle se laissa tomber sur le disque marcheur et disparut. Le vaisseau poisson-lune pivota, cherchant à l’aveuglette. Il s’éleva vers la perforation dans la paroi et disparut à travers.

 

Louis se demanda quelle était la gravité de sa situation. Tout le monde l’avait abandonné. Il ne s’était pas senti aussi seul depuis… Il ne parvenait pas à s’en souvenir. Roxanny l’avait abandonné. Comment pourrait-il un jour lui expliquer… ou comprenait-elle trop bien ?

Il l’avait considérée comme sa femme, désignée par le destin, la seule femme Homo sapiens dans l’immensité de trois millions de mondes.

Elle avait pris l’aérocycle. Proserpine avait programmé le vaisseau poisson-lune pour qu’il reparte tout seul. Louis était à pied. C’était à la fois une bonne et une mauvaise nouvelle. Il était futzement loin d’une source de nourriture, mais ça descendait tout du long du chemin. Il ne mourrait pas de faim. Les défenses du Pénultième ne le tueraient pas, s’il en croyait les analyses de Roxanny on le prendrait pour un Homo habilis errant. Il était déjà presque nu.

Mais il lui fallait trouver de l’eau plus rapidement.

Il devait y avoir de l’eau pour alimenter cet immense veldt de verdure. Il y avait même de l’eau à proximité : pas très loin au-dessus de sa tête. Il pouvait suivre du regard des passerelles qui tournaient, montaient et passaient au-dessus des jardins suspendus.

Louis se mit à marcher. Rien ne lui tira dessus. Peut-être Proserpine avait-elle désactivé le reste des défenses du Pénultième.

Il se reposait de plus en plus fréquemment. Il finit par ramper. Une canne aurait vraiment été utile. Peut-être qu’il trouverait un jeune arbre dans le jardin suspendu. Puis, il retournerait à la base de Proserpine. Il grimperait dans l’autodoc du BRAS et finirait de guérir. Il réfléchirait à ce qu’il devrait faire ensuite.

Il connaissait cette odeur.

Il avait trouvé la réserve d’arbre-de-vie du Pénultième ! C’était une futzement bonne chose, pensa-t-il somnolent, qu’il n’ait pas posé l’aérocycle dans le jardin. Roxanny en aurait mangé. Elle était… peut-être trop âgée, peut-être pas, après des décennies d’épice survolteuse. Elle serait devenue protecteur, ou serait morte. Wembleth aurait peut-être mangé aussi, pensa-t-il. L’élégante fourrure poivre et sel de l’autochtone pouvait être un signe de grand âge.

De l’eau jaillissait, formait une mare sur la passerelle et courait dans les plantes. Louis y entra à quatre pattes. Il en avait jusqu’au ventre. Il ne s’arrêta qu’une seule fois, quand il s’aperçut qu’il était à genoux sur un tissu brillant : une jupe de femme entourée par un hologramme, qui montrait des chevaux sauvages galopant au pied de collines verdoyantes rappelant celles du Wyoming, tournant en rond encore et encore.

Impossible de dire depuis combien de temps elle se trouvait là, au fond de la mare. Le tissu, de bonne qualité, ne pourrissait pas. Teela avait eu une jupe comme celle-là, achetée dans une boutique de Phœnix. Et Louis rampait à nouveau.

Il rampa dans le jardin, dégoulinant, traînant la jupe derrière lui. Il y avait des arbres : il put se mettre debout. Il y avait autre chose ici que des arbres-de-vie. Il vit des fruits, des haricots mange-tout, des épis de maïs gros comme le poing. Il s’agenouilla et se mit à creuser.

Il tira une racine jaune, en secoua la terre et croqua dedans. C’était comme de mâcher du bois.

C’était doublement insensé. Il était trop jeune. L’autodoc nanotechnologique de Carlos Wu l’avait trop rajeuni. Il n’avait aucune raison de s’intéresser à l’arbre-de-vie. Cela pourrait le tuer. Il continua à manger.
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LE SOL DE L’ANNEAU-MONDE

 

HANUMAN S’ACCROCHA AU REBORD du disque marcheur avec une main et un pied. Des rochers qui ressemblaient à des dents couleur rouille l’attendaient loin en dessous. Depuis des millions de falans, ceux de son espèce savaient comment faire en cas de chute.

Proserpine se matérialisa. Hanuman l’attrapa par la ceinture, mais elle n’avait pas besoin de lui elle avait saisi le bord du disque marcheur.

— Un piège, dit-elle en se hissant sur un rocher ocre. Primitif. Des étrangers ?

— Ménestrel est prudent, dit Hanuman. N’importe quoi pourrait arriver de la demeure du Pénultième. On nous a dit d’attendre, Proserpine. Il nous a envoyé une pile de service.

— Suis-moi, dit Proserpine.

Elle se balança en prenant appui sur le rebord et retomba lourdement sur le disque marcheur. Il ne se passa rien.

— Gauthier a modifié le circuit, reprit-elle.

— Je connais les protocoles, dit Hanuman en révélant d’un coup les commandes, dégageant une de ses mains et tapant rapidement. Nous allons perdre le circuit de Gauthier, poursuivit-il. L’endroit où l’agent et l’autochtone sont allés vous importe-t-il ?

— Elle va à nouveau changer les paramètres. Ils sont perdus dans le réseau. Vas-y.

Hanuman se laissa tomber et disparut.

 

Sous l’hémisphère d’un ciel artificiel, un soleil rouge et aplati brillait faiblement. Le veldt s’étendait autour de Hanuman. On voyait au loin un lac et une forêt basse.

Proserpine se matérialisa derrière lui. Elle resta bouche bée en voyant le soleil qui se couchait.

— Existe-t-il un protecteur né sur une planète ? lui demanda-t-elle.

— Oui. Je ne connais pas les détails, répondit Hanuman.

— J’ai soudain très faim, dit Proserpine en s’élançant vers les arbres.

— Je présume, dit Hanuman, que les protecteurs perdent l’appétit lorsqu’ils manquent de choses à protéger. Êtes-vous restée inoccupée pendant très longtemps ?

Ils couraient au milieu de céréales jaunes, et Hanuman se faisait distancer. Il reconnaissait les arbres vers lesquels ils se dirigeaient.

Ses souvenirs du temps où il était géniteur étaient confus. Il était vieux, lent, ses articulations commençaient à lui faire mal. La troupe avait affronté un assaillant. Hanuman, le plus redoutable de tous les mâles, s’était suffisamment approché pour sentir une odeur qui avait déclenché une faim terrible. Il avait mangé comme quatre, puis avait hiberné, puis… s’était réveillé ainsi, dans un recoin de forêt transplantée et profondément enfouie, avec son propre soleil à la dérive. Sa forêt était là pour le rassurer ; il y avait des énigmes pour mettre à l’épreuve son esprit fraîchement développé.

Les arbres étaient des fruitiers. Une végétation plus basse poussait en bordure. La vie de l’Anneau-Monde était celle de Pak, et toutes ces pousses étaient comestibles. Proserpine enfouit ses mains dans la terre noire. Elle tira une racine jaune du sol et la mangea, puis en donna une autre à Hanuman.

— Où est Ménestrel ? demanda-t-elle enfin.

— Je ne peux pas l’appeler.

La combinaison pressurisée que Proserpine lui avait dégottée avait été assemblée à la va-vite. Elle ne lui allait pas très bien, et n’avait pas de lien de communication avec Ménestrel.

— Il nous trouvera, ajouta Hanuman.

— J’ai été captive sur une seule carte pendant plus d’un million de falans, dit-elle. Lorsque mes frères Pak ont cessé de surveiller le paysage de l’Anneau-Monde, j’ai continué à chercher s’il y avait des protecteurs au Centre de Réparations. Le Centre de Réparations est resté opérationnel, et je suis restée passive. Je suis la dernière défense. Un jour, on aura besoin de moi. Même si ce jour n’est pas encore arrivé, nous devons nous y préparer. Il faudrait que j’explore. Où peux-tu m’emmener ?

— Votre intérêt porte sur le groupe de vaisseaux étrangers près de notre soleil, n’est-ce pas ?

— Oui.

— Venez, dit Hanuman en modifiant les réglages du disque marcheur.

 

Ils se trouvaient dans un espace immense, sombre et elliptique.

Les étoiles brillaient sans entrave, leur lumière artificiellement augmentée, sur les murs, le sol et le plafond. Les vaisseaux étaient ce qu’il y avait de plus difficile à distinguer. Ménestrel avait activé des cercles clignotants autour de ceux qu’il avait trouvés. Certains lui avaient peut-être échappé. Il y avait des milliers de vaisseaux. Des centaines de milliers de minuscules points clignotants : les sondes.

Proserpine tourna la tête.

Au bout de trois longs bras articulés se trouvaient des fauteuils équipés de claviers. Ils étaient tous les trois vides.

— Voudriez-vous… ? demanda Hanuman.

— Chut ! dit-elle, et elle continua à tout observer.

Un seul disque marcheur était visible. Elle ne voyait pas celui sur lequel elle se trouvait. Elle ne voyait pas non plus les armes et les caméras. La projection pouvait dissimuler n’importe quoi.

Si Ménestrel attaquait, il le ferait du dessus, et Hanuman attaquerait lui aussi. Elle était prête – mais c’était l’instinct qui parlait. En pratique, si Ménestrel voulait prendre sa vie, elle lui appartenait.

— Connais-tu ces vaisseaux ? demanda-t-elle.

— Certains d’entre eux.

Hanuman en montra quelques-uns du doigt : Marionnettiste, Trinoc, Étranger, Kzinti, BRAS, Sheathclaws.

— Certains ne sont que des observateurs, dit Proserpine. D’autres sont équipés pour le combat. Lourdement. Le BRAS gagnerait s’ils frappaient là et là…

Sa voix se perdit.

— Et l’épave de ce vaisseau-là ou de celui-ci pourrait frapper l’Anneau-Monde, reprit-elle. Ce modèle de poupe contient du carburant antimatière, n’est-ce pas ? Ménestrel a-t-il envisagé de détruire toutes ces flottes ?

— Ménestrel envisage tout.

— Mais je ne connais pas ses outils. Il doit préparer quelque chose ! Autre chose que les simples défenses antimétéorites. Je ne saurai rien tant que je ne saurai avec quoi nous pouvons nous battre. Ou avec quoi nous pouvons fuir.

— Fuir ? répéta Hanuman.

— Je ne fais que des hypothèses.

Proserpine suivit la courbe du mur qui brillait. Sous un rai de lumière se trouvaient les os d’un ancien protecteur, disposés avec quelques-uns de ses outils. Les articulations gonflées formaient des bosses, et les vertèbres s’étaient soudées.

— Ils avaient déjà commencé à se transformer, dit-elle. Sais-tu que nous tuons les mutants ? Le faites-vous toujours ?

— Bien sûr, si leur odeur n’est pas bonne, ou s’ils se comportent mal.

— Celui-là était très doué. Regarde l’état de ses os, les marques du vieillissement. Il a dû vivre des dizaines de milliers de falans. Hanuman, aurions-nous dû lâcher nos prédateurs ?

— Non.

— Pourtant ceux qui avaient la même morphologie que nous ont occupé toutes les niches écologiques que nous n’avions pas remplies.

Elle regarda Hanuman avec intensité. Elle avait presque réussi à ignorer son odeur de mutant.

— Je vois ce que tu veux dire, poursuivit-elle. Pas seulement les charognards comme celui-là, mais les espèces de singes comme toi. Les mutations et l’évolution sont de bonnes choses, du moment que l’on peut y mettre un terme maintenant, toujours maintenant, de telle sorte que sa propre espèce n’ait pas besoin de changer.

Hanuman ne répondit pas. Elle enfonçait des portes ouvertes.

En revanche, Ménestrel prit la parole.

— Ton espèce, le Pak originel, n’a pas survécu. C’est à cela que servent les mutations et l’évolution, Proserpine. Quelque chose aux formes proches des tiennes s’est multiplié pour atteindre des dizaines de billions d’individus. Certains d’entre nous te dérangent ? Depuis quand doit-on apprécier tous ses voisins ?

Il était sur un fauteuil, au bout d’un bras articulé juste au-dessus de sa tête. Il aurait pu la vaincre en une seconde. Trop intelligent, trop rapide.

— Bien sûr, dit Proserpine. Il y a même des chances pour que nous soyons morts dans dix-neuf falans, si je ne me trompe pas en déchiffrant ces écrans. Tu les étudies depuis plus longtemps. Bonjour, Ménestrel.

Ménestrel bondit sur le sol.

— Bonjour, Proserpine, ancêtre révérée. Tes hôtes sont-ils en sécurité ?

— Je considère que ceci est plus important que leur vie. Tu as touché à notre conception de base !

— Oui, mais pas assez vite. J’ai besoin de toute l’aide disponible.

— Quelles modifications as-tu apportées à la conception ? Quels changements envisages-tu ?

— Quelle serait ta façon d’aborder la Guerre des Marches ?

— J’aurais peut-être essayé… Peux-tu me donner un moyen de dessiner ?

Ménestrel approcha le fauteuil de la paroi elliptique. Le paysage stellaire avait maintenant disparu, et le mur était d’un bleu profond. Ménestrel fit un geste en direction du mur, et des lignes blanches apparurent.

Proserpine bondit sur un autre fauteuil. D’un geste, elle fit apparaître des formes. Le soleil. Les carrés d’ombre. L’Anneau-Monde. Il y eut d’abord des lignes blanches et des courbes, puis des vues photo réalistes. Les bras de Proserpine s’agitaient comme ceux d’un chef d’orchestre. Des détails s’ajoutèrent au soleil des champs magnétiques le parcoururent. Ils se modifièrent : plus denses. Le pôle magnétique sud du soleil se figea, fit des remous, puis répandit un jet de lumière.

— J’aurais peut-être essayé cela, dit Proserpine. Lorsque nous avons construit l’Anneau-Monde, nous avons installé un réseau supraconducteur à l’intérieur de la structure de base. Nous pouvons manipuler les champs magnétiques. Du pôle sud du soleil jaillirent des flammes de rayons X. Le soleil se déplaça lentement vers le nord, laissant l’Anneau-Monde derrière lui. Sa gravité s’étira, lignes pâles sur l’écran bleu, et l’Anneau-Monde suivit.

— Nous utilisons le soleil pour nous propulser, reprit-elle, jusqu’à quelques mètres par seconde au carré en unités intermonde. Ensuite…

« Des lignes de flux se formèrent. L’Anneau-Monde continua sa route tout seul, laissant le soleil loin derrière lui. Les flux de matière interstellaire traversant l’Anneau-Monde peuvent être dirigés vers l’axe pour subir une fusion, continua-t-elle. Le jet provenant du soleil donne plus de carburant. L’échappement d’une fusion contenue par une cage magnétique remplace le soleil, baigne l’Anneau-Monde de lumière, et sert également de statoréacteur. L’Anneau-Monde survit. Nous pouvons continuer à accélérer.

— Des inconvénients ?

— Ralentir serait difficile, mais pas impossible. Les champs pourraient être ajustés pour que le jet soit dirigé vers l’avant. Les marées changeraient.

Ménestrel attendit.

— Si nous nous arrêtions, il n’y aurait plus de soleil. Proserpine haussa les épaules, l’image se déforma.

— Cela n’a pas d’importance, dit Ménestrel. On ne peut même pas commencer. La température du soleil augmente trop si l’on essaie de l’accélérer. On pourrait presque fermer l’anneau de carrés d’ombre afin de servir de bouclier de protection, mais si les carrés d’ombre se laissaient distancer ou étaient projetés en avant, le paysage serait réduit en cendres.

— Pire, c’est trop lent, dit Proserpine. La gravitation du soleil n’est pas suffisante. Je peux manipuler les champs magnétiques du soleil pour tirer plus fort l’Anneau-Monde, mais cela restera insuffisant. Les assaillants étrangers nous suivraient toujours. Je n’arrive pas à trouver un moyen de les semer.

— C’est le principe qui n’est pas bon, dit Ménestrel. Tu ne pouvais pas savoir. Il te manque des informations. Louis Wu a-t-il parlé du système médical de Carlos Wu ? Ou du vaisseau spatial que nous avons volé aux Kzinti ?

— Non.

— Je te donnerai des détails quand le besoin s’en fera sentir. En attendant, les protecteurs qui sont assez acharnés pour tenir le Centre de Réparations n’ont pas toujours été consciencieux. Ils n’ont pas arrêté certains impacts de météorites, ont laissé se développer des ouragans et l’érosion. Ils ont même laissé les fonds marins exposés. Cet imbécile de suceur de sang a laissé le scrith apparent à des milliers d’endroits. J’ai besoin que toi, tes alliés et tes serviteurs trouviez ces endroits et y déversiez une poussière. J’ai travaillé avec d’autres de mon espèce, avec le réseau de l’espèce goule qui s’étend à tout l’Anneau-Monde, mais je n’ai pu atteindre un nombre suffisant de ces brèches. Nous nous déplaçons trop lentement.

— Quelle est cette poussière ? Quelle est sa fonction ?

— Tout ce que tu as besoin de savoir…

— Je dois en juger par moi-même.

— Je ne veux pas d’un partenaire qui soit mon égal, Proserpine ! La poussière se répand à travers le scrith, mais le scrith doit d’abord entrer en contact avec elle. Comment pourrions-nous en faire entrer davantage en contact avec le sol de l’Anneau-Monde ?

— Mes serviteurs des montagnes renversées ne valent rien dans les plaines, dit Proserpine. Ils y suffoquent. Ils répandront de la poussière le long des bordures des montagnes renversées, sur le parapet, si tu peux la leur faire parvenir. Ils voyageront en ballon d’un pic à l’autre.

— Bien. C’est ce qu’ont fait mes propres protecteurs des montagnes renversées. Quoi d’autre ?

— Les Gens du Fleuve, répondit-elle. Nous les utiliserons. Il faut que nous atteignions le système de tuyaux de déversement qui transporte le sédiment des fonds marins…

— Le flup.

— Oui, le flup. Nous aussi nous utilisons ce terme. Le flup s’accumule dans les fonds marins. Si nous ne l’entretenions pas, il y resterait. La couche de sol arable à travers tout l’Anneau-Monde se retrouverait au fond des mers en quelques milliers d’années. Nous avons installé un système de circulation de tuyaux de déversement qui courent sous le sol de scrith et remontent jusqu’au parapet, pour retomber par-dessus. Ces sédiments deviennent les montagnes renversées. Cela permet de renouveler la terre. Si ta poussière peut être introduite dans les fonds marins, pourra-t-elle, à partir de là, se répandre dans le scrith ?

— Oui.

— Combien de temps cela prendra-t-il ?

— Si nous commençons maintenant, moins de deux falans.
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LE RÉVEIL

 

IL MANGEA ET SE CACHA. Louis rampa parmi les plantes, se frayant un chemin au cœur de la jungle. Il resta sur le ventre, tendant le bras hors de l’ombre pour creuser et prendre les racines jaunes. Le jardin suspendu était trop exposé. Il ne pouvait rien y faire, il ne pouvait pas quitter sa source d’alimentation. Toutes les espèces d’hominiens sur Terre et sur l’Anneau-Monde devaient avoir gardé cette caractéristique au moins un géniteur qui devenait protecteur se cachait de crainte que d’autres protecteurs ne le trouvent.

Ombre et lumière : les jours passaient à toute vitesse. Personne ne semblait le chercher. Cela l’intriguait. Un protecteur en liberté devrait être vu comme un problème. Cela laissait à penser que les protecteurs de l’Anneau-Monde avaient d’autres choses à régler : ils étaient tous impliqués dans l’histoire de la Guerre des Marches, ignorant les habituels jeux de pouvoir meurtriers. La situation devait être grave. Il devrait être en train de les aider.

Un corps en mutation, un esprit agité. Pourquoi mangeait-il de l’arbre-de-vie alors qu’il n’avait en réalité qu’une vingtaine d’années ? Il y avait une raison évidente à cela, mais les conséquences étaient graves.

L’autodoc n’avait pas vraiment fait de lui un adolescent, bien qu’il lui en eût donné les signes extérieurs. Pourquoi pas ?

Ménestrel avait ouvert l’autodoc expérimental de Carlos Wu et en avait étalé l’intérieur comme le patient d’une autopsie, pour en résoudre toutes les énigmes. Il y avait laissé Louis Wu beaucoup plus longtemps que nécessaire, pour tester ses idées et pour une autre raison. La nanotechnologie de l’autodoc avait réécrit le matériel génétique de Louis Wu, probablement encore et encore, jusqu’à ce qu’il soit prêt à devenir protecteur au moment où Ménestrel le voudrait. Si Ménestrel avait étudié la nanotechnologie aussi minutieusement, il la maîtriserait maintenant mieux que quiconque dans l’espace connu. Qu’en ferait-il ?

C’était évident, sachant que Le Quitte ou Double avait été volé.

L’esprit de Louis vagabondait, pétillant d’inspiration, à la recherche d’autres énigmes.

Où était l’Ultime ? À bord de La Brillante Aiguille d’Interrogatoire. Un vaisseau construit comme une bouteille de verre pouvait néanmoins être équipé de salles de contrôle cachées. Où était La Brillante Aiguille d’Interrogatoire ? Peu importait. Louis pouvait atteindre le vaisseau grâce aux disques marcheurs, et c’était tout ce qui importait, à moins que… était-il en état de marche ? Il faudrait qu’il s’en assure.

Pourquoi le nez de Ménestrel était-il si grand, alors que celui de Proserpine était presque plat ?

Louis Wu avait-il des enfants ou des descendants dans les vaisseaux de la Guerre des Marches ?

Où était Le Quitte ou Double ? Ménestrel étudiait peut-être le vaisseau à l’endroit où il avait travaillé sur l’Aiguille et l’autodoc, dans la salle de lancement sous la Carte de Mons Olympus. La salle de lancement était assez spacieuse. C’était le premier endroit où Louis irait, s’il sortait un jour de cette… torpeur. Il avait l’impression de réfléchir très vite, mais son esprit était pareil à un millier de papillons dans un champ, se posant partout, n’allant nulle part. Son corps… il ne savait pas.

Il se cacha et mangea.

Où Roxanny avait-elle emmené Wembleth ? Elle avait fui Louis Wu et ses alliés protecteurs. Elle devait bien sûr avoir brouillé les pistes derrière elle : elle aurait changé les paramètres des disques marcheurs, peut-être même court-circuité le dernier avant de se cacher. Comment pourrait-il les trouver ?

Cent cinquante et un jours passèrent à toute vitesse. Puis, ce fut comme s’il s’éveillait d’une sieste.

Il resta où il était, à demi enterré dans la terre et les tiges de plantes. Il passa ses mains sur son visage et son corps, découvrant une nouvelle morphologie. Ses articulations avaient gonflé. Ses testicules avaient disparu, son pénis réduit à rien. Son crâne s’était ramolli, avait grossi, puis avait à nouveau durci, créant une petite crête osseuse. Son visage était un masque dur, ses lèvres soudées à ses gencives et ossifiées. Son nez était épaté. Il devait avoir l’air d’un clown. Son odorat était devenu presque magique.

Ah ! Il l’avait résolu, le problème des nez.

Un nez humain constitue une espèce de capuchon : il peut contenir une bulle d’air pour un nageur. Les grands singes n’ont pas ces narines encapuchonnées, parce qu’ils ne nagent pas. Les humains ont évolué à mi-chemin dans toutes les directions, y compris dans le domaine aquatique : la plus grande partie de leur peau est nue, comme la peau lisse d’un dauphin.

Le destin avait vraiment voulu que les humains nagent. Les géniteurs perdent la plus grande partie de leur odorat, car celui-ci pourrait les rendre fous. Ils tueraient tout étranger qui s’approcherait de leurs enfants, même les médecins et les professeurs. Ils protégeraient leurs enfants de tout, les rendant fous à leur tour.

Le nez de Louis l’informait qu’il n’y avait aucun ennemi dans le refuge arcologique du Pénultième. Seuls des animaux à terriers et des sortes d’insectes vivaient ici, et il reconnaissait un parfum ancien qui remontait directement à son cerveau primitif.

Il regarda la montre tatouée au dos de sa main. Les articulations et les os de son poignet gonflés déformaient l’affichage numérique, qui indiquait l’heure de Canyon. Il fit le calcul et se rendit compte qu’il traînait depuis deux falans. Beaucoup trop longtemps. Mais c’était bien cela, il avait compté cent cinquante et un jours de trente heures. Un vieil enregistrement du BRAS disait que Jack Brennan était devenu protecteur beaucoup plus rapidement que cela.

Quelque chose avait ralenti sa métamorphose.

Il essaya de se lever, devinant d’avance ce qui se passerait. Il ne pouvait pas se tenir droit. Il n’était qu’à moitié guéri lorsqu’il avait commencé à manger la racine jaune. Ses blessures étaient gravées dans le processus de régénération. Il était devenu protecteur, mais un protecteur estropié. Son genou, sa jambe, sa hanche et ses côtes gauches étaient désaxés. Son corps n’avait presque pas de masse graisseuse, sa graisse ayant fondu au cours de sa trop longue hibernation. Il traversa le jardin suspendu en boitant, réapprenant complètement à bouger. Un protecteur qui ne pouvait pas se battre. Il tendit le bras vers quelque chose qui ressemblait à un blaireau et ne réussit à lui saisir la patte que parce qu’il était très lent. Il le mangea à la hâte et estima que c’était suffisant.

La pile de service carbonisée et partiellement fondue se trouvait quelques passerelles en dessous. Il descendit en claudiquant et y jeta un œil. Elle avait refroidi, bien entendu. Il tenta d’ouvrir les commandes d’un coup, mais du métal fondu les avait scellées.

Il grimpa douloureusement sur le disque marcheur. Il ne se passa rien.

Il frappa le rebord de toutes ses forces avec son poing.

Mars ! Il se tourna et leva les bras pour plaquer les deux mains contre le disque marcheur inversé avant de disparaître. Un instant plus tard, il était en équilibre sur les mains dans un champ de hautes herbes. Il se laissa retomber sur ses pieds rapidement (où était Ménestrel ?) et se retrouva sous un hémisphère bleu, dans le jardin d’arbre-de-vie où il avait tué Teela Brown.

Ménestrel ?

Nulle part.

Il ouvrit les commandes du disque marcheur et se mit à pianoter. Commençons par le commencement.

Il y avait un vaisseau d’un kilomètre et demi de long sur le Grand Océan. Le Patriarche Caché avait amené les Kzinti pour conquérir la Carte de la Terre, des siècles auparavant, et il y avait un disque marcheur sur ce vaisseau. Louis ne se rappelait pas son code, mais il le retrouva.

 

Le Patriarche Caché. Il se matérialisa, sur le qui-vive, prêt à se battre ou à mourir.

Rien ne l’attaqua. Il voyait une toile d’araignée fractale couleur bronze en face de lui sur un mur de fer rouillé un des camespions de l’Ultime. À part cela, l’endroit ne semblait pas être surveillé.

Il avait laissé Le Patriarche Caché presque sous le parapet à tribord de l’Anneau-Monde. Une telle vue pouvait donner à un homme l’impression d’être de la taille d’un proton. Des montagnes hautes comme l’Everest en longeaient la base, vertes d’une vie exubérante. Les montagnes renversées étaient entièrement constituées des sédiments des fonds marins, de la terre fertile.

Les bibliothécaires n’avaient pas déplacé le vaisseau. L’Ultime lui avait dit qu’ils avaient été renvoyés chez eux. Il se pouvait que Le Patriarche Caché soit vide.

Louis fit apparaître les commandes, isolant ce disque du circuit. Maintenant, personne ne pouvait l’atteindre.

Alors, pendant quelques instants, Louis ne fit que réfléchir. Ses souvenirs étaient confus – toute une longue vie de souvenirs de géniteur. Ses souvenirs de l’heure qui venait de s’écouler étaient parfaitement clairs.

Longtemps auparavant, lui semblait-il, il avait étudié une carte du circuit de disques marcheurs de l’Ultime. Il remontait maintenant dans ces souvenirs afin de trouver les réglages et la localisation de différents endroits. Il les avait presque tous oubliés… Il avait besoin d’un disque mis en service tout récemment. Il parvint à retrouver le code par lequel l’Ultime désignait les disques marcheurs. Ménestrel aurait-il conservé ce système de classement ? Cela donnait à Louis l’occasion d’essayer plusieurs paramètres.

Il vaudrait mieux qu’il mette une combinaison pressurisée.

Il se matérialisa à bord de La Brûlante Aiguille d’Interrogatoire.

— Voix de l’Ultime ! cria-t-il. C’est Louis !

Malgré les changements de la structure de sa gorge, il s’efforça d’imiter Louis Wu.

— Ne bougez pas. Vous n’êtes pas Louis Wu, dit une voix blanche comme celle de l’Ultime.

Louis ne bougea pas. Il était dans la cabine de l’équipage. Pendant un instant, il pensa à manger de la nourriture familière, à prendre une douche, changer de vêtements, mais cela n’avait tout simplement pas d’importance.

— Dis à l’Ultime que Louis Wu est devenu protecteur, dit-il. J’ai besoin de lui parler.

— Louis ? Je t’avais prévenu ! dit la même voix.

— Je sais ! Ne me dis pas où tu es. Je suis venu chercher une combinaison pressurisée. As-tu observé la Guerre des Marches ? S’est-il passé quelque chose ?

— Un missile antimatière a détruit un des statoréacteurs du parapet, dit la voix du Marionnettiste. Il y a vingt-huit jours du temps de l’Anneau-Monde. L’explosion était énorme, il n’y avait pas seulement de l’antimatière mais des kilotonnes de plasma confiné en fusion. Les montagnes renversées ont fondu. Je n’ai pas réussi à savoir quelle faction a fait ça. J’ai pensé que le chaos s’ensuivrait. Je me suis préparé à partir, mais il ne s’est rien passé.

— Ces correcteurs de trajectoire ont toujours été trop fragiles. Ménestrel doit avoir installé autre chose maintenant.

La pensée de Louis allait plus vite que ses paroles.

— Les ingénieurs de l’Anneau-Monde n’ont en fait jamais voulu que les correcteurs de trajectoire du parapet soient autre chose qu’un dispositif provisoire de sécurité, poursuivit-il. Ils ont construit le réseau supraconducteur pour déplacer le système magnétiquement, pousser contre le soleil. Ménestrel contrôle cela.

— Ce ne sont que des conjectures.

— Des conjectures exactes. Je suis protecteur. Libère-moi, Ultime, et je quitterai ta propriété.

— Comment te sens-tu ? demanda l’Ultime.

— Je me sens emprisonné. Je suis estropié, dit Louis. Je ne peux ni me battre ni courir. Je réfléchis plus vite que je ne l’ai jamais fait auparavant. Je vois plus de réponses. C’est oppressant, en un sens. Si je vois la bonne réponse à chaque fois, il n’y a plus de choix.

Ménestrel a un plan. Je n’interviendrai pas, à moins qu’il ne menace mes descendants, mais il faudrait que je lui parle. J’ai des choses à faire auparavant. Et toi ? As-tu un plan ?

— M’enfuir quand j’en aurai l’occasion.

— Bien. Te rappelles-tu où Ménestrel se trouvait lorsqu’il travaillait sur l’Aiguille ? Y as-tu des camespions ?

— Sous le Mons Olympus.

— Le Quitte ou Double est-il là-bas ? Fonctionne-t-il ?

— Il a démonté le vaisseau et l’a ré assemblé. Il ne l’a pas essayé depuis.

— Et l’autodoc de Carlos Wu ?

— Personne n’y a touché.

— Il est toujours démonté, gisant par terre ?

— Oui.

— Attends que je fasse diversion. Ensuite, monte l’autodoc en état de marche à bord du Quitte ou Double. Es-tu capable de faire cela ? demanda Louis.

Le hurlement d’un orchestre déchaîné s’éleva.

— Pourquoi envisagerais-je seulement de commettre un vol sur le territoire d’un protecteur ! s’écria l’Ultime.

— Mais tu auras un protecteur de ton côté. Ultime, nous sommes pressés par le temps. Ménestrel se fiche de ce qui te convient ou non. Il agira dès qu’il le pourra, car il ne peut prévoir à quel moment la Guerre des Marches va se déchaîner. Si nous ne parvenons pas à quitter l’Anneau-Monde d’ici peu, tu perdras ton chez-toi pour toujours, moi aussi, et pire encore.

Un silence suivit.

— Tu es en train de penser que tu pourrais me faire prisonnier et me livrer à Ménestrel, dit Louis. Dois-je te dire pourquoi tu ne peux pas faire cela ? Te rappelles-tu avoir vu trois fauteuils dans la salle de défense antimétéorite, sur des bras articulés ?

— Je m’en souviens.

— Ménestrel n’en a besoin que d’un seul.

L’Ultime comprit. Il était aussi vif que certains protecteurs.

— Un triumvirat, dit-il.

— Il m’a laissé voir cela intentionnellement. C’est un message, une promesse. Ménestrel, Proserpine et moi. Il avait prévu qu’il pourrait y avoir un protecteur Pak survivant, et il savait qu’il pouvait me nourrir d’arbre-de-vie. Il ne s’attendait pas à ce que je me libère. Cela ne le dérangera probablement pas de s’apercevoir que je suis estropié, comme un esclave grec d’autrefois. Il a besoin de ma contribution. Il ne peut pas deviner la tournure que prendra la Guerre des Marches aussi bien que moi. Tu vois, tu peux me vendre à Ménestrel, mais tu devras avoir affaire à moi ensuite.

— Tu es libre de te déplacer dans le vaisseau, dit l’Ultime.

Louis prit sa pose tordue la plus naturelle.

— Donne-moi accès aux commandes centrales des disques marcheurs. Il faut que je reprogramme certaines instructions.

— Pour faire en sorte qu’il soit difficile de te trouver ? Je peux t’y aider.

— Moi et quelques autres. Je n’ai pas besoin d’aide. Après avoir fini de reprogrammer le circuit de disques marcheurs, Louis se matérialisa dans la soute de l’Aiguille. Il en sortit une combinaison pressurisée. Elle ne lui allait pas très bien dans cette position contorsionnée, mais cela irait. Il prit une corde, des lunettes grossissantes, une lampe laser. Il tapota les commandes des disques marcheurs et disparut.

 

Il était en orbite. Il s’y attendait. Les paramètres qu’il avait choisis avaient été utilisés très récemment, et certains d’entre eux correspondraient à des piles de service en orbite.

Pendant quelques instants, il regarda la surface de l’Anneau-Monde en dessous de lui. C’était une région qu’il n’avait jamais vue en détail, à mi-chemin des Grands Océans. Il y avait des déserts ocre, de minuscules marques de cratères creusés par des impacts, et trois petits amas de nuages : des tornades.

Ménestrel ne réparait rien à moins d’y être obligé. Ménestrel serait sans doute ravi de trouver des endroits où le paysage était écorché jusqu’au scrith.

Il ne voyait aucun vaisseau. C’était mieux que ce à quoi il s’attendait. La Guerre des Marches devait maintenant s’être frayé un chemin jusqu’à la surface. Louis avait encore du temps devant lui.

Mais il aurait fait cette petite excursion en dépit de la Guerre des Marches. Un protecteur n’avait pas souvent d’alternatives. Il programma une autre destination.

 

Il était toujours en orbite, mais ailleurs. Une caméra du BRAS de la taille d’un moucheron le regardait à deux mètres de là.

Il ne manquait plus que ça ! Ils avaient maintenant confirmation de la présence d’un protecteur. À moins que la combinaison pressurisée et son corps tordu ne puissent dissimuler sa nature suffisamment longtemps ? Il pianota et disparut rapidement.

 

La nuit n’était pas particulièrement noire sur l’Anneau-Monde. Il n’y avait rien d’autre ici que du sable, des broussailles, la pile de service de Ménestrel et la surface plane de la mer. Louis chercha des traces pendant un moment, mais le sable ne retenait pas les empreintes.

En revanche, il gardait la trace d’un parfum.

Ils s’étaient matérialisés ici, mais n’étaient pas restés longtemps. Ils avaient un aérocycle à leur disposition. Louis fit le tour de l’île, utilisant les lunettes grossissantes pour étudier le rivage éloigné. Un aérocycle devrait se voir.

Rien. Nouvel essai.

 

Nulle part. Il se matérialisa et se retrouva enchevêtré dans des branches et des épineux.

Il regarda et tâtonna autour de lui, avant d’essayer de bouger. Les épines ne faisaient pas grand tort à sa peau de cuir. Derrière son visage à l’enveloppe dure, son esprit souriait. Ménestrel avait envoyé une pile de service pour retrouver l’aérocycle de Louis.

Six mois plus tôt. Roxanny, qui conduisait l’aérocycle, devait s’être déplacée plusieurs fois avant d’avoir abandonné. Les réglages de Ménestrel tiendraient la pile de service suivrait l’aérocycle. D’après ce que Roxanny en savait, la pile était peut-être couverte de capteurs et de caméras ! Elle avait dû finir par le conduire dans une jungle et laisser les épineux recouvrir l’aérocycle et la pile de service.

Louis effectua avec précaution quelques découpages à l’aide de la lampe laser. Les broussailles commençaient à prendre feu autour de lui. Ce n’était pas bon signe. Il rampa à travers les épines, contourna le disque marcheur, se faisant des égratignures, coupant davantage de broussailles à mesure qu’il avançait. Il ouvrit le panneau de commandes et éteignit le disque marcheur, puis donna de la hauteur à la pile de plaques flottantes avant que le feu ne puisse le rôtir. La forêt s’étendait sur une bonne distance, longée par une rivière, et il était tombé au beau milieu. Il la surplombait maintenant, ayant une belle vue. Où iraient deux étrangers après avoir abandonné leur moyen de transport ?

Pas loin. Wembleth conduirait Roxanny au centre de civilisation le plus proche : lui savait que les étrangers étaient les bienvenus partout. En suivant la rivière en aval, ils trouveraient quelque chose.

Louis vit deux rivières qui convergeaient et un petit village. Il se dirigea vers les maisons coniques. Quelque part, une voix cria « Vasneesit ! », et Louis pensa « Stet ».

Un feu flambait dans la forêt. Une colonne de fumée attirait l’attention, juste à l’endroit où Roxanny et Wembleth avaient abandonné leurs véhicules. S’ils regardaient en direction du feu, ils verraient une pile de plaques flottantes se détacher contre la fumée. Et ensuite ? Se cacheraient-ils, ou s’enfuiraient-ils ?

Ils se cacheraient. Ils ne pouvaient courir plus vite qu’une pile de service.

Louis renifla. Une population de mille à mille cinq cents individus, dont l’odeur était celle de mangeurs de viande, avec peu d’anciens, beaucoup de parasites mais peu de maladies. Et…

Là.

Il posa la pile sur la place du village. Les autochtones s’assemblèrent. C’étaient des hommes et des femmes de petite taille, musclés, qui ressemblaient à des loups. Leurs yeux étaient profondément enfoncés dans leurs orbites. Leurs mâchoires, petites et tranchantes, avançaient un peu. Un ancien essaya de lui parler. Louis ne comprenait pas cette langue, mais il tenta de calmer l’homme grâce à son langage corporel. Comme cela ne marcha pas non plus, il pinça le nez de l’ancien, puis le mit à terre. Après une brève bousculade, l’homme était à quatre pattes.

Très bien. Louis suivit l’odeur. La source avait bougé, mais elle aurait été plus forte s’ils s’étaient déplacés à l’air libre. Les tunnels étaient-ils sous le village ?

Un homme jeune apparut sur le seuil d’une maison avec l’arme sonique de Roxanny à la main.

Le vrombissement l’effleura seulement avant que la torche laser de Louis ne touche la cible en métal. Doucement ! L’homme laissa tomber l’arme sonique et rentra en courant. Il n’appartenait pas au Peuple Loup. Il ne faisait que quelques centimètres de moins que Louis, des cheveux bruns bouclés lui encadrant le visage, le reste de sa peau nue. C’était à l’évidence un humain. L’odorat de Louis le reconnaissait.

— Wembleth ! cria Louis en s’élançant après lui en boitant. Je veux juste te parler.

Il s’avança à l’intérieur, craignant qu’ils ne l’aient semé, mais il allait plus vite en boitant qu’eux qui couraient. Sa main attrapa une forme métallique qui ciblait sa tête, il se retourna et se retrouva avec, dans la main, un poignet et une barre en métal.

— Roxanny, dit-il.

Elle perdit toute agressivité. Elle le regarda fixement, saisie d’une incommensurable terreur.

— Qu’es-tu ? lui demanda-t-elle.

— Ne crois-tu pas aux Vashneesht ?

Elle ne réagit pas. N’était-ce pas drôle ?

— Je suis Louis Wu, dit-il. Ton arme sonique m’a déformé, mais je suis un protecteur. Vous avez eu de la chance. Vous auriez mangé de l’arbre-de-vie si nous étions allés à l’endroit que tu m’avais indiqué.

— Louis.

Il renifla : elle portait un enfant de son propre sang. Elle pouvait le tuer avant qu’il ne lui fasse du mal.

— Sais-tu… ? commença-t-il.

— Je suis enceinte. Cela arrive. Tu as dit que tu étais fertile, dit-elle en le regardant droit dans les yeux.

— C’est l’enfant de Wembleth. Je le sens.

— Stet. Pourquoi étais-tu fertile ? La plupart des hommes utilisent tous leurs droits à la naissance. N’était-ce pas le cas de Louis Wu ?

— Roxanny, toute vie est invraisemblable.

Elle eut un sourire furtif.

— Et pourquoi suis-je fertile moi ? Ce n’est certainement pas grâce à toi.

— Quelqu’un a modifié tes doses de médicaments, répondit Louis. Vous utilisiez tous le même autodoc à bord de Mère Grise, n’est-ce pas ? Quelqu’un voulait que tu tombes enceinte, alors il a déréglé ton patch de stérilité.

C’était la réponse la plus rationnelle.

— Premier-Coroner Zinna Hendersdatter, dit Roxanny. Elle pense que je lui ai pris Oliver.

Elle avait retrouvé son assurance.

— Alors, ajouta-t-elle, les protecteurs font des erreurs ?

— Il n’y a jamais assez d’informations. C’est pour cela que les protecteurs anticipent les actions les uns des autres. Roxanny, je veux seulement parler, puis je m’en irai. Wembleth ?

— Ne lui fais pas de mal.

La tête et les bras de Wembleth dépassaient d’un trou dans le sol en terre. Cela faisait un moment qu’il était là. Sa barbe était brune et un peu bouclée, à l’extrémité blanche. L’épice survolteuse l’avait fait rajeunir, et dans cet état, il ressemblait un peu à Teela Brown et beaucoup à un Louis Wu jeune. Il avait une arbalète.

— Pas la peine de t’approcher, dit Louis.

Il lâcha Roxanny, qui recula. Il se tint immobile, se demandant si Wembleth tirerait et si oui, s’il pourrait arrêter un carreau d’arbalète.

— Tu as appris l’intermonde ? lui demanda Louis.

— Oui, Roxanny veut rejoindre la flotte du BRAS.

Comment ? se demanda Louis. S’il avait imaginé un moyen, il aurait dû l’empêcher.

— Roxanny, demanda-t-il, où as-tu abandonné la bibliothèque du Dard ?

— Je l’ai emportée à bord de Mère Grise, répondit-elle. Pourquoi ?

— Mes enfants, leurs descendants, il est possible qu’un ou deux d’entre eux aient rejoint la flotte du BRAS. Il faut que je voie la liste. Il doit y avoir une copie dans chaque vaisseau de la flotte.

Elle rit.

— Il y a des dizaines de milliers d’hommes et de femmes dans les vaisseaux du BRAS ! dit-elle. Vas-tu tous les examiner ?

— Oui.

— Proserpine l’a peut-être prise, dit-elle en haussant les épaules.

— Il va falloir que vous partiez d’ici, dit Louis. J’ai amené la pile de service. Je la reprogrammerai afin qu’elle cesse de suivre l’aérocycle. C’est très important que l’on ne vous trouve pas. Il m’a suffi de suivre la programmation des disques marcheurs pour vous retrouver. J’ai suivi ton odeur depuis la forêt, Wembleth.

— Avec un nez comme ça, ça ne m’étonne pas, dit Wembleth grossièrement.

— Sais-tu que tu es mon fils ? lui demanda Louis en touchant son nez élargi.

Wembleth pouffa en signe d’incrédulité.

— J’aurais cru que tu pouvais être le mien ! s’exclama-t-il. Mais tu es plus vieux que tu n’en avais l’air.

— Tu es le plus jeune, dit Louis. Je n’ai jamais vu un être humain n’ayant pas eu recours à des techniques médicales modernes. Pas d’épilateur électrique, pas de pilules de tanin, aucun soin dentaire. Je pensais que tu étais d’une autre espèce. Mais Teela Brown était ta mère.

— Elle aurait dû porter un patch de cinq ans, dit Roxanny en secouant la tête.

— Elle a dû décider qu’elle voulait garder mon enfant et faire annuler son traitement de stérilité avant que nous ne quittions la Terre. Ça lui aura coûté ses deux droits à la naissance. Elle ne me l’a jamais dit.

— Attends, dit Wembleth. Tu es sérieux ? Tu es mon père ?

Il semblait horrifié.

— Oui…

— Pourquoi nous as-tu quittés ?

— C’est Teela qui m’a quitté, moi. À l’époque, j’ai pensé qu’elle m’avait quitté pour Chercheur…

— Mais qu’avais-tu fait ?

— Je ne l’avais pas protégée.

Comment aurait-il pu, contre sa propre chance ?

— Elle est entrée dans l’œil d’un cyclone et nous l’avons perdue, reprit Louis. Quand nous l’avons retrouvée, elle était avec Chercheur. Elle devait être enceinte de toi quand je les ai quittés près du Grand Océan, et je ne peux qu’essayer de deviner ce qu’elle a fait ensuite.

— Tu es un Vashneesht, dit Wembleth. Tu es doué pour deviner. Je n’ai jamais compris. Pourquoi mère nous a-t-elle abandonnés ?

Louis savait qu’il devait partir. La moindre seconde pouvait être précieuse. Un beau jour, le peuple de Proserpine avait débarrassé l’Anneau-Monde de toute roche dangereuse. Maintenant, il était infesté de vaisseaux…

Mais en présence de son fils et de son futur petit-fils qui grandissait, Louis était tenté de rester. De plus, Wembleth avait besoin d’être rassuré.

— J’ai laissé Teela près du Grand Océan, dit-il. Il n’y avait alors aucun disque marcheur sur l’Anneau-Monde. Chercheur – l’homme pour lequel elle m’a quitté – savait peut-être comment utiliser le moyen de transport qui longe le parapet. C’est un système de lévitation magnétique, Roxanny. Ils ont trouvé quelque chose pour les y amener : la technologie des Bâtisseurs était suffisamment abondante dans les environs. Ils ont utilisé le système de lévitation magnétique pour aller jusqu’à l’Autre Océan.

« C’était de la folie, mais ils fuyaient quelque chose de terrifiant. Je pense que ce n’était pas moi qu’ils fuyaient, mais ce qu’elle pensait que je déclencherais. La Guerre des Marches. Teela avait peut-être peur des Marionnettistes. Nessus s’était mêlé de sa vie, l’avait presque détruite, et elle ne voulait pas que cela se reproduise. Elle savait que nous chercherions tous là où nous l’avions vue pour la dernière fois.

« Ils trouvèrent donc un endroit à mi-chemin sur l’arc, et elle s’installa et se bâtit une vie avec Chercheur et avec toi. J’espère qu’elle a été heureuse.

— Mère était heureuse, dit Wembleth, mais elle était aussi agitée. Elle n’a jamais eu d’autres enfants…

— Bien sûr que non. Chercheur n’était pas de son espèce.

— Elle et… Chercheur… mon père, reprit Wembleth avec un regard en coin, allaient explorer chacun leur tour. Je n’ai jamais su ce qu’ils cherchaient. Il fallait que l’un d’eux reste avec moi. Ils y allaient plus souvent quand j’ai été plus âgé. J’avais presque quatre-vingts falans quand elle a disparu.

— Et elle n’est jamais revenue ?

— Non, jamais, répondit Wembleth.

— Elle a trouvé l’arbre-de-vie.

La chance de Teela, pensa Louis. Pauvre Teela. C’étaient plutôt ses gènes qui avaient de la chance.

— Je ne sais pas exactement comment cela est arrivé, poursuivit-il, mais cette racine tubéreuse pousse sur toutes ces cartes du monde Pak, et la plupart des cartes ont un jour ou l’autre eu un protecteur prisonnier. Certains ont dû trouver un moyen de contaminer des racines avec le virus de l’arbre-de-vie, exactement comme l’a fait Proserpine. Je pense que Teela avait trouvé le jardin du Pénultième. Ce serait arrivé à Chercheur aussi si elle n’avait pas exploré seule. Elle s’est éveillée protecteur. Wembleth, elle ne t’aurait jamais abandonné si ce n’avait été pour te protéger d’un danger plus grand.

Wembleth se renfrogna.

— Non, vraiment, reprit Louis. Elle a vu ce que nous avons tous vu. Elle a dû deviner ce qui se trouvait sous la Carte de Mars. Roxanny, c’est un volume énorme, une zone qui correspond à toutes les masses des territoires de la Terre, et qui fait soixante-cinq kilomètres de haut. On ne peut pas la rater. C’est le Centre de Réparations pour tout l’Anneau-Monde. Teela a vu qu’il manquait la plupart des correcteurs de trajectoire du parapet. Il fallait que quelqu’un aille au Centre de Réparations pour essayer de stabiliser l’Anneau-Monde avant qu’il ne frôle son soleil.

Elle voulait aussi le pouvoir, pensa Louis. Fut, quelle protecteur elle faisait !

— Elle a utilisé le système de lévitation magnétique du parapet, puis tout ce qui pouvait atteindre la Carte de Mars sur le Grand Océan, continua-t-il, son esprit dépassant ses paroles. Peut-être est-elle d’abord allée sur la Carte de la Terre, voir comment les Pak des temps anciens se débrouillaient, et elle y aura récupéré Le Patriarche Caché. C’est comme cela que le vaisseau est allé sur Mars…

— Quoi ? intervint Roxanny.

— Peu importe. Ce qui s’est passé ensuite, c’est que Teela a tenté d’assassiner Bram.

— Bram ? dit Roxanny.

— Assassiner ? Ma mère ? dit Wembleth.

— Il y avait déjà un protecteur au Centre de Réparations, poursuivit Louis. Teela ne connaissait pas l’existence de Bram, mais elle savait que si il y avait quelqu’un sur place, il ne faisait pas son travail. Il n’empêchait pas le vol des correcteurs de trajectoire du parapet. Il fallait qu’il soit remplacé. « Wembleth, j’ai parlé à Bram. J’ai entendu sa version des faits. Bram n’était pas un protecteur particulièrement intelligent. Il n’a jamais compris ce qui s’est passé ensuite. « Teela était protecteur. Elle a fait ce qu’elle avait à faire. Elle a enlevé un vieil homme de l’une des autres cartes, probablement, et s’est déguisée. Ils sont allés ensemble sur la Carte de Mars en se faisant passer pour un couple de géniteurs. Ils sont allés explorer le Centre de Réparations. Quand ils ont trouvé le jardin d’arbre-de-vie, Teela devait en avoir vu assez, ou elle avait senti sa présence. Il y avait un protecteur quelque part. Elle laissa l’homme manger de l’arbre-de-vie, et en mangea également.

« L’homme mourut. Teela fit semblant de tomber dans le coma. Elle est sans doute restée immobile pendant plusieurs rotations. Bram était censé venir l’examiner pour trouver qui elle était, puis la tuer avant qu’elle puisse s’éveiller et devenir protecteur. Elle l’aurait pris par surprise et l’aurait tué, lui.

« Mais Bram n’est pas venu. Il avait dû décider de la laisser se réveiller. Il fallait qu’elle opte pour le plan B. Elle quitta la Carte de Mars sans laisser Bram savoir qu’elle était au courant de sa présence. Elle se mit à réparer les correcteurs de trajectoire de l’Anneau-Monde, puis… elle s’est arrangée pour se faire tuer.

— Comment ? Louis, comment ? l’interrogea Wembleth. Il avait toujours l’arbalète à la main.

Teela avait attaqué Louis et ses compagnons, et avait trouvé le moyen de perdre la bataille. Louis l’avait tuée de ses propres mains.

— Nous étions à la merci de Bram, dit-il. Nous étions ses otages tant que Teela était vivante. Elle serait devenue son esclave, et il était incompétent. Elle devait mourir pour sauver l’Anneau-Monde, et elle est morte.

— Mais…

— Ce qui importe maintenant, l’interrompit Louis pour le calmer, c’est que je ferais n’importe quoi pour toi. Le mieux que je puisse faire, c’est te perdre à nouveau. Il est de la plus haute importance que les protecteurs au pouvoir, Ménestrel et Proserpine, ne puissent pas vous trouver.

— Que feraient-ils, ils nous tueraient ? Ils nous interrogeraient ?

— Ils vous protégeraient.

Wembleth posa son arbalète. Ses mains tremblaient.

— Vashneesht ! dit-il. Stet. J’apprécie ce peuple, mais nous pouvons partir à nouveau. Faut-il que tu saches où ?

— Non, il ne le faut pas, dit Louis fermement.

Il sortit. Les enfants du Peuple Loup escaladaient la pile de service. Louis les fit fuir en criant. Il reprogramme les commandes du disque marcheur, et celles de la plaque flottante. Wembleth et Roxanny l’avaient suivi dehors.

— Je vais partir sur le disque, leur dit Louis. Quand je serai parti, changez ses paramètres, puis actionnez le bouton hachuré, ici, et partez. Ensuite, allez là où vous voulez.

— Ne peut-on pas nous suivre ? demanda Roxanny.

— J’ai fait en sorte que non, Roxanny. Vous serez invisibles dès l’instant que vous aurez actionné le bouton hachuré avant de partir. Ménestrel ne mettra cependant pas longtemps avant de vous retrouver, alors sautez au hasard pendant une demi-journée, puis cessez de vous déplacer et éloignez-vous de la pile de service.

Louis disparut.
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UN CONTE

 

LA SALLE DE LANCEMENT. Louis n’avait besoin d’y rester qu’un instant seulement. Il voulait voir l’espace de travail, Le Quitte ou Double et l’autodoc nanotechnologique.

L’autodoc réparé de Carlos Wu était étalé autour du disque marcheur sur lequel il avait atterri. Des outils étaient éparpillés partout. Il devinait leur utilité, pour la plupart. Des câbles et des filaments arc-en-ciel de lumière laser conduisaient à une multitude d’instruments entassés les uns sur les autres. Il faudrait plusieurs minutes pour démêler ce fatras… une heure au moins pour l’Ultime.

Le Quitte ou Double trônait là, une sphère d’un kilomètre et demi de haut. À première vue, il semblait partiellement démonté. Un panneau d’écoutille aussi vaste qu’un champ de foire était grand ouvert près du fond. Des équipements étaient empilés avec leurs emballages.

Au deuxième regard, ces éléments n’appartenaient probablement pas à un système d’hyperpropulsion quel qu’il soit. Il y avait un vaisseau Produits Généraux numéro 2, une capsule de secours. Il y avait des réservoirs, des habitations gonflables utilisables au sol et en orbite, et une raffinerie de deutérium capable d’utiliser de l’eau de mer. Certains éléments étaient destinés à induire en erreur. Les garnitures déformées d’une coque provenaient en fait d’un projecteur holographique qui avait été laissé en marche.

Ménestrel avait enlevé le plancher de chargement et les équipements pour pouvoir accéder aux entrailles, avait fait ses recherches, puis avait reconstruit le vaisseau. Il suffisait de refermer ce panneau et… Louis ne voyait pas comment le vaisseau pourrait sortir de la caverne. Hmm ?

Le canon linéaire émit un grondement apocalyptique. Un éclair sortit du trou dans le sol et s’éleva, traversant le Mons Olympus. Dans le silence qui suivit, Louis entendit Proserpine crier.

— Ils vont le voir ! cria-t-elle en goule.

Ils étaient de l’autre côté du trou, les yeux baissés vers la base du canon linéaire Proserpine, Ménestrel et deux petits protecteurs dont l’un était peut-être Hanuman.

— Ils savent que je suis ici, hurla Ménestrel. Ils vont deviner que je suis actif. Ceux qui sont dotés d’intelligence ont dû déjà déduire ce qu’il y a sous la Carte de Mars maintenant. Certains sont peut-être même rassurés que je rebouche les trous dans le sol de l’Anneau-Monde.

— … un risque ?

— Les missiles que la plupart de ces factions ont utilisés, une explosion antimatière ne détruirait pas grand-chose du Centre de Réparations. Un ennemi ne pourrait pas être sûr de m’avoir touché, et cela me mettrait en colère, et je le trouverais peut-être. J’admets qu’il y a un risque. Je cherche à gagner du temps. Je ne veux pas que le BRAS ni les autres se demandent ce que prévoit de faire le protecteur de Mars. C’est donc ce que je fais, je rebouche des trous. Cela m’empêche de faire des erreurs.

Ils ne pouvaient pas sentir son odeur : Louis avait une combinaison pressurisée. Lui non plus ne pouvait rien sentir et regardait donc sans cesse autour de lui. Il vit quelques protecteurs du Peuple Perché. Ils étaient loin de lui. Il aperçut un camespion sur la cavité de soins intensifs de l’autodoc. Il agita la main dans sa direction, comme pour dire « Coucou, Ultime ! », et se demanda si Ménestrel était connecté aux mêmes caméras.

— … besoin des perforations ?

— J’en ai fini avec elles. Nous sommes presque…

Leurs voix se faisaient moins fortes à mesure que leur audition revenait. Louis n’apprendrait rien de plus de cette façon.

Il les vit se couvrir les oreilles, et couvrit donc les siennes. Tandis qu’un éclair remontait le long du canon linéaire dans un grondement, Louis ramassa un agrippeur et le lança vers la tête de Proserpine, à soixante mètres de là.

Proserpine l’attrapa et le renvoya, à toute allure, dans sa direction… ou presque : il allait frapper le mur de service, le briser et répandre sur lui une pluie d’éclats. Louis contourna le mur de service en sautillant, attrapa l’agrippeur au moment où il frappait et l’envoya de biais par terre, pour qu’il ricoche sur Proserpine, qui l’attrapa et le renvoya. Soudain, d’autres objets se mirent à bouger, des outils, un morceau de béton et un grand animal mort aussi grand que Louis. L’animal se désintégra dans sa main. Louis attrapa ce qu’il en restait et leur renvoya. Il tourna un robinet sur un réservoir et se retrouva à nouveau derrière le mur de service, surgit et renvoya l’agrippeur et un bloc de tuff de lave, puis se jeta derrière le morceau d’emballage en plastique ultra léger qui avait émergé du réservoir. Il le fit s’envoler d’un coup de pied et alla derrière le réservoir tandis qu’ils le cherchaient là-bas. L’agrippeur creva la mousse de plastique, l’éparpillant… Mais trop de choses se déplaçaient maintenant, et des éléments de son torse et de sa hanche tentaient de se séparer. Il attrapa tous les projectiles qu’il put, jongla avec, et finit par les poser par terre. Il se dirigea vers les protecteurs en boitant.

— Petit comique… dit Proserpine.

— Qu’est-ce qui te fait penser que tu es à ce point en sécurité ? lui demanda Ménestrel.

— Tu m’as laissé un fauteuil. Tu t’es amusé avec mon métabolisme.

— Louis, tout ce qui est arrivé s’est passé dans le désordre, répliqua Ménestrel. Tu as mangé trop tôt et as accompli ta métamorphose tardivement. Un vaisseau du BRAS a explosé trop tôt. Nous aurions pu passer notre temps libre à tenter de comprendre le comportement de toutes les factions de la Guerre des Marches. Parle maintenant. Que vont-ils faire ?

— Une petite question d’abord histoire de contrôler notre santé mentale… As-tu trouvé comment fonctionne Le Quitte ou Double ?

— Oui.

— Et gravé le principe dans un trillion de dispositifs nanotechnologiques ? Conçus à partir d’un autodoc expérimental, soigneusement modifié ?

— Les chiffres…

— Et as-tu introduit des nanoparticules à l’intérieur du réseau supraconducteur sous l’Anneau-Monde, de telle sorte que sa structure puisse être modifiée ?

— Oui, avec l’aide de Proserpine et de nos associés.

— Proserpine, approuves-tu ?

— Oui, Louis. Il n’y avait pas assez de trous dans le paysage, alors nous avons dû perforer certains endroits…

— Est-ce que cela fonctionne ?

— Je crois, dit Ménestrel.

— D’accord, j’ai toute ma raison et vous aussi, ou bien nous sommes tous fous. Le système est-il prêt ?

— C’est possible, si ma réserve d’énergie tient. Je ne peux pas compter sur les carrés d’ombre ou le soleil. Dans le meilleur des cas, je ne pourrai tenir qu’un peu plus de deux jours. Mais je ne suis pas sûr que les nanosystèmes aient terminé de contaminer toute la grille de supraconducteurs, Louis. Il faut que je sache combien de temps nous avons devant nous. Que va-t-il advenir de la Guerre des Marches ? L’esprit de Louis explorait de nouveaux horizons, en dansant.

— Tu peux construire un nouveau système jour-nuit, dit-il. Pourquoi ne pas construire une véritable sphère de Dyson, Ménestrel ? Seize millions de kilomètres de diamètre, avec un soleil au centre et l’Anneau-Monde autour. Le faire fin comme une voile solaire pour qu’une légère pression le fasse gonfler. Y mettre des fenêtres pour que la lumière du jour traverse l’Anneau-Monde. Le reste du matériau est un transformateur photoélectrique. Tu récupérerais presque toute l’énergie d’un soleil.

— Tu es frais, Louis, dit Proserpine, ce qui en langue goule signifiait de la viande qui n’était pas encore bonne à être mangée, c’est-à-dire d’une immaturité inacceptable. Les protecteurs sont parfois trop dispersés, poursuivit-elle. Tu dois résoudre un problème à la fois. Nous suivons toujours la flotte de la Guerre des Marches. Quand attaquera-t-elle ?

— Il y a un autre problème…

— Non ! rugit Ménestrel. Une faction a déjà détruit un de mes correcteurs de trajectoire. Qui était-ce ? Pour quelle raison ? S’agissait-il d’une provocation délibérée ?

— Montre-moi l’événement en question. Salle de défense antimétéorite.

Ils disparurent.

Il ne pouvait absolument pas prévenir l’Ultime. Il faudrait que le Marionnettiste agisse maintenant.

 

Salle de défense antimétéorite. Proserpine et Ménestrel s’installèrent sur leurs fauteuils d’un bond. Louis, handicapé, dut grimper pour atteindre le troisième siège. Il chercha du regard les endroits où les disques marcheurs auraient dû se trouver. Celui par lequel il était arrivé était clairement indiqué. Un protecteur du Peuple Perché, Hanuman, apparut à un endroit qui n’était pas indiqué et attendit les ordres. D’autres étaient peut-être cachés là et là. Il devait y en avoir trois ou quatre, pas plus. Pourquoi les fauteuils sur ces bras articulés étaient-ils si grands ?

Le mur affichait le système de l’Anneau-Monde comme si on l’observait depuis le soleil. L’Anneau-Monde n’était qu’une simple silhouette, des filaments blancs se découpant sur le paysage stellaire.

— J’ai besoin d’un pointeur, dit Louis, et il trouva des touches sur une poignée. Très bien. Ce sont des vaisseaux Étrangers, n’est-ce pas ? Deux. En voyez-vous d’autres ?

— Non.

— Nous ne présentons pas grand intérêt pour des créatures aussi différentes. Ceux-ci sont Kzinti, poursuivit-il en mettant en évidence des vaisseaux lenticulaires et sphériques, et ceux-là sont des vaisseaux du BRAS, conclut-il en indiquant de longues barres rattachées à des vaisseaux plus petits. Je ne vois pas le vaisseau de Sheathclaws.

— Il a disparu.

— Il a probablement été expulsé, reprit Louis, ou peut-être fuyait-il les Kzinti. Les Kzinti se servent des télépathes comme esclaves. Sur quoi t’interroges-tu ?

— Sur les interactions, répondit Proserpine.

Il fallait qu’il trouve un moyen de gagner un peu de temps, puis d’éloigner les protecteurs en faisant diversion d’une façon ou d’une autre. Louis traça un réseau de lignes reliant plusieurs vaisseaux les uns aux autres, et y ajouta des flèches vectorielles.

— Vous voyez ? La distance, la vélocité et la gravité, il faut tenir compte de tout, alors c’est compliqué…

— Certainement pas ! l’interrompit Proserpine d’un ton cassant. C’est seulement différent. Nous avons fait cela depuis le noyau galactique jusqu’à l’Anneau-Monde ! Ils sont arrivés à un statu quo, mais il est menacé ici…

— Oui. Et cet équilibre ne tiendra pas si… si une faction dissidente, par exemple le contingent de l’Espèce Unique, est aux commandes de ce vaisseau, ou…

— Je ne vois pas comment il a tenu si longtemps. Je ne vois pas comment il pourrait tenir beaucoup plus longtemps, dit Ménestrel. Mais tu les connais tous, Louis.

— Il ne tiendra pas. Tu oublies l’impact des Étrangers. Ils sont plus puissants que les autres factions, et tout le monde le sait. En restant simplement là, ils ont tout rendu beaucoup plus stable jusqu’à maintenant. Tout le monde se demande ce que les Étrangers vont faire. Ils ne vont rien faire du tout, et toute la Guerre des Marches commence peu à peu à s’en rendre compte.

Il comprenait maintenant, voyait les modèles se désagréger, les uns consolider leurs forces ici, les autres bluffer là. Deux vaisseaux du BRAS en forme de barres se tenaient prêts à détruire un grand vaisseau lenticulaire kzinti. Trente et un vaisseaux regroupés autour d’un Étranger, dans l’espoir de bénéficier d’une protection, qui finalement s’évanouirait comme la gelée matinale sur la Lune. Futz, il n’y avait tout simplement pas d’équilibre !

— Ménestrel, tout ce château de cartes pourrait s’effondrer d’un moment à l’autre. Ne perds pas de temps. Quand peux-tu nous faire partir ?

— Dans une demi-journée, avec un peu de chance.

— Pourquoi dans si longtemps ? demanda Louis en se retournant, choqué.

— Il faut que j’oriente toute l’énergie du système des carrés d’ombre dans la grille de supraconducteurs. Si je le faisais trop rapidement, il y aurait des fuites…

— Ne peux-tu tirer de l’énergie magnétohydrodynamique des correcteurs de trajectoire du parapet ?

— Quelle bonne idée… Il aurait fallu du temps pour les modifier, vingt ou trente jours et un millier de protecteurs des montagnes renversées. Il me faut une demi-journée, ensuite on y va, et plus de Guerre des Marches.

— Commence maintenant, dit Louis.

— Tu viens juste d’arriver, lui répondit patiemment Ménestrel. Nous ne savons même pas, tu ne sais même pas qui nous a attaqués il y a vingt-huit jours. D’où vient le danger ? Puis-je tout simplement l’anéantir ? Le réseau supraconducteur ne se recompose de lui-même que depuis deux falans, se cristallisant dans sa nouvelle configuration. Même si la métamorphose est complète, il faut que je le teste.

Parfois il faut simplement prendre des risques, pensa Louis. Mais Ménestrel n’irait pas assez vite sans davantage de pression.

— Montre-moi comment cela est arrivé, dit-il.

Le ciel changea : les vaisseaux se déplacèrent, les étoiles ne bougèrent pas. Une fenêtre effectua un gros plan sur un des correcteurs de trajectoire, un réseau de gaze scintillant, moulé magnétiquement dans une hyperboloïde de rotation, avec une ligne de feu blanche le long de l’axe. Soudain, tout devint éclatant, puis s’obscurcit… Le moteur avait disparu, et un morceau du parapet avait été arraché. Le long de sa base, les montagnes renversées étaient en feu.

— Tu n’as que ça ?

— Sur différentes fréquences.

— Repasse-le, en lumière hydrogène alpha. Louis fit tout disparaître d’un geste de la main.

— C’est trop visible pour des Marionnettistes, trop prudent pour des Kzinti. Peut-être un dissident kzinti. Il y a aussi des dissidents du BRAS, nous pourrions demander à Roxanny, ou n’importe lequel de ceux qui aimeraient voir les deux camps diminués. Je n’ai jamais vraiment fait confiance aux Trinocs, ni aux Marionnettistes.

— Ça ne nous aide pas beaucoup, dit Ménestrel.

— Dis-moi ce que tu sais au sujet de Teela Brown.

— Qui ? demanda Proserpine.

— Un projet marionnettiste insensé, répondit Ménestrel. Elle en fut l’une des victimes. Les Produits Généraux, le bras marchand des Marionnettistes de Pierson dans l’espace humain, ont organisé une loterie de la natalité sur Terre. C’était une tentative visant à créer des humains chanceux. En pratique, ils n’ont obtenu que quelques accidents statistiques, comme Teela Brown. Elle… Louis ! As-tu eu un enfant avec Teela Brown ? Louis ne dit rien.

— Où est ton enfant ?

Louis ne dit rien. Quand on est protecteur, garder un visage impassible est chose aisée, mais il est difficile de faire de même avec son corps.

Il attendit de voir un mouvement. Proserpine quitta son fauteuil d’un bond. Ménestrel bondit dans une autre direction. Hanuman avait l’air hésitant : il resta sur le disque marcheur visible, celui qui était le plus éloigné. Dès que les protecteurs furent occupés, Louis bondit vers le fauteuil de Ménestrel.

Un de ces sièges devait être un disque marcheur. C’était une cachette logique. Utiliser deux fauteuils pour cacher des disques marcheurs aurait été superflu, mais les trois fauteuils avaient été conçus trop épais et trop larges, et Ménestrel devait s’être attribué le bon. Les autres disques marcheurs dans cette pièce devaient être gardés. Si Louis ne se trompait pas… et il ne se trompait pas, car Hanuman se précipita aussitôt vers le même fauteuil.

Hanuman y arriva le premier. Le fauteuil se mit à osciller, mais Louis y était déjà. Hanuman donna un grand coup de pied à Louis, mais Louis faisait le poids. Il plaqua Hanuman contre le disque marcheur et tendit le bras par-dessus l’hominien tout étourdi pour faire apparaître le tableau de commandes et actionner le disque. Ils disparurent tous les deux.

 

Du plat de la main, il mit un coup sur la tête de Hanuman. Hanuman s’affaissa. Louis le poussa, l’envoyant voler. Une douleur lancinante lui paralysait la hanche : le coup de pied de Hanuman avait cassé quelque chose.

Ils étaient sous terre, quelque part en dessous de Mars. Il fit apparaître le tableau de bord du disque et tapota les commandes, très vite.

 

Louis se matérialisa, fit disparaître le tableau de commandes. Si Ménestrel l’avait suivi jusqu’à cette île sablonneuse stérile – ou si Hanuman signalait sa présence une minute ou deux plus tard – il trouverait les traces de pas de Louis, vieilles de plusieurs heures. Il trouverait peut-être même des traces de l’odeur de Wembleth et de Roxanny.

Et si les gènes de Teela étaient chanceux, Wembleth, Roxanny et leur enfant seraient maintenant presque totalement hors de portée de Ménestrel. Mais tous les gènes survivants sont incroyablement chanceux, et Ménestrel n’avait rien à faire de la chance de Teela. Ce qui importait était que :

Louis ne pourrait jamais fournir de réponse à la fois impartiale et crédible aux questions de Ménestrel tant qu’il aurait un intérêt à mentir pour protéger ses descendants.

Un dernier déplacement. Louis pianota sur les commandes, puis appuya sur la touche #, et disparut.

 

Dans les quartiers de l’équipage à bord de La Brillante Aiguille d’Interrogatoire, Louis se commanda rapidement une omelette au bleu et aux champignons et une salade. Il retira sa combinaison pressurisée, puis ses vêtements. Il commanda un pantalon de combinaison et l’enfila. Il prit une douche rapide. Il s’attendait presque à entendre la Voix de l’Ultime, mais il ne se passa rien.

Il se matérialisa dans la soute. Un aérocycle aurait pris trop de place, mais il se commanda une ceinture de vol modifiée pour la lévitation magnétique. Il mangea presque toute sa salade et son omelette en attendant, quatre longues minutes, que la ceinture de vol soit fabriquée. Il l’enfila, retourna dans les quartiers de l’équipage.

Alors, où un Marionnettiste cacherait-il un disque marcheur ? Il devait y avoir une trappe de secours : l’Ultime pouvait se retrouver coincé dans les quartiers de l’équipage par un homme et un Kzin. La cuvette des toilettes ? Trop petit. La douche ?

Le plafond de la douche. C’était la bonne taille. Le code devait être de la musique marionnettiste : Louis ne pourrait jamais la chanter. Peut-être pourrait-il le pirater, mais d’abord…

Il plaça ses mains contre le plafond de la douche et dit :

— Voix de l’Ultime, mets-moi en ligne.

Il était dans la salle des commandes. Il utilisa le disque marcheur qui se trouvait là.

 

Ni Hanuman ni Louis ne se trouvaient à l’endroit où le premier déplacement les avait conduits. Le deuxième déplacement amena Ménestrel et Proserpine sur une île stérile. Ils trouvèrent Hanuman étourdi, essayant de s’asseoir. Proserpine l’examina. Il ne semblait pas être gravement blessé.

— Comment te sens-tu ? lui demanda Ménestrel.

— Blessé, mais rien de sérieux, répondit Hanuman. Ma vie était entre ses mains et il m’a épargné.

— C’est la preuve d’un bon contrôle de soi-même. Proserpine, va voir si tu peux trouver la trace de tes hôtes fugitifs. Hanuman, repose-toi.

Ménestrel alla trafiquer les commandes du disque marcheur.

— Je sens leur odeur, cria Proserpine. Vieille de plusieurs falans. En rut.

— Cela change tout ! dit Hanuman. Il faut que j’avertisse mon peuple.

— Ton peuple habite dans les arbres ! Comment pourraient-ils fuir ce qui doit arriver ?

— Stet. Je sais ce que je dois faire.

— Fais-le une fois que nous serons partis, dit Ménestrel. Ensuite, rejoins-nous dans la salle de défense antimétéorite. Lui et Proserpine disparurent.

 

La salle de lancement. Les petits protecteurs du Peuple Perché étaient tous étendus face contre terre dans la caverne sous le Mons Olympus. L’Ultime trafiquait un projecteur laser.

— Comment t’en sors-tu ? cria Louis.

— Je continue à déconnecter des instruments. Il est difficile de dire ce qui est sûr.

Louis se mit à déconnecter des accessoires laser et des câbles, rendant les instruments de Ménestrel inoffensifs quand cela était nécessaire. Il aurait voulu pouvoir aller plus vite. Quelque chose aux extrémités tranchantes bougeait à l’intérieur de sa hanche, et la chair était terriblement gonflée.

— Tu n’es pas en sécurité sur l’Anneau-Monde, dit-il. Comment comptes-tu déplacer les éléments de l’autodoc ?

— Je n’ai pas encore décidé.

— J’espérais que tu aurais une idée. Stet. La suite est risquée.

Louis termina de déconnecter les capteurs. Les composants de l’autodoc étaient toujours reliés les uns aux autres. Louis n’y toucha pas.

— J’en ai pour une heure au moins, reprit-il. Prépare ce truc pour qu’on puisse le soulever à l’aide des champs magnétiques. Laisse le toit ouvert.

— Attends. Que vas-tu faire ?

— Pas le temps.

— Où sont les protecteurs à qui nous volons cela ? À quoi bon si je dois mourir dans quelques instants ? Dis-moi ce que tu as fait !

Mieux valait qu’il sache, et Louis avait déjà perdu au moins une heure. Qu’il accorde une minute à l’Ultime.

— J’ai essayé de dire à Ménestrel que la Guerre des Marches était sur le point d’éclater… commença-t-il.

— Iii ! fit l’Ultime, dans un accord rauque exprimant la consternation.

— … exactement comme je te le dis. Si tu coinces tes têtes sous ton corps, tu mourras dans cette position. Me crois-tu ?

— Oui.

— J’ai laissé Ménestrel deviner que j’avais un enfant… Oui, un garçon, qui a les gènes de Teela. Félicitations, ils ont survécu. Ton programme eugéniste est toujours d’actualité…

— Et la consanguinité ultérieure ?

— Enfin, Ultime, d’autres vaisseaux ont dû s’écraser sur l’Anneau-Monde. Les enfants de Wembleth trouveront des compagnes.

— Bien.

— Je me suis déplacé d’un endroit à l’autre, et je me suis arrêté là où Ménestrel pourra trouver la trace de Wembleth. Puis j’ai utilisé mon mécanisme de blocage sur le disque marcheur et je suis allé à l’Aiguille. Il ne faudra pas longtemps à Ménestrel pour désactiver ce mécanisme. Quand il l’aura fait, il découvrira que je suis allé à La Brillante Aiguille d’Interrogatoire, que j’y ai pris mon temps, et que je n’en suis pas reparti.

« Je suis sûrement encore à bord. Je suis allé chercher Wembleth, n’est-ce pas ? Ce qui implique que nous essayons de quitter l’Anneau-Monde. L’équilibre de la Guerre des Marches est sur le point d’être rompu. Sinon, aucun protecteur ne mettrait ainsi la vie de son enfant en danger, dans un vaisseau qui pourrait être abattu par les chasseurs de la Guerre des Marches ou arrêté aussi facilement que Ménestrel peut arrêter l’Aiguille.

Si Ménestrel et Proserpine ont adopté cette logique, alors ils se préparent à mettre un terme à la Guerre des Marches, et ils ne viendront pas nous déranger ici, pas tant que tu maintiens ces protecteurs endormis et que tu t’occupes de couper ces caméras. Ça ira ?

— Compte sur moi, répondit l’Ultime.

Louis prit un instant pour y réfléchir. L’Ultime savait comment ouvrir le toit sur le Mons Olympus. Le Quitte ou Double était trop gros pour être propulsé à l’aide du canon linéaire, et le vaisseau s’élèverait donc lentement, à l’aide des réacteurs à fusion, constituant une cible trop facile. L’Ultime n’aurait pas le cran, et de toute façon c’était beaucoup trop dangereux.

Il ne se lancerait donc pas sans Louis, Louis pouvait lui faire confiance, et cela réglait cette question-là. Louis disparut.

Salle de défense antimétéorite.

— Nous n’avons jamais localisé le vaisseau, dit Ménestrel. Peux-tu empêcher son décollage ?

— Oui, répondit Proserpine. Et je peux fouiller l’espace proche pour trouver tout vaisseau du BRAS à sa recherche. Il ne peut vraisemblablement pas m’échapper. Il doit être fou. Une métamorphose ratée en protecteur peut déformer le cerveau d’un géniteur.

— Une prise de conscience soudaine peut aussi avoir cet effet. Il serait fou de peur ?

— Mais a-t-il peur de la Guerre des Marches, ou bien de ce que nous allons faire ?

Les yeux de Proserpine se fermèrent à demi. Elle ressemblait un peu à Hanuman comme cela.

— Il savait que nous ne serions pas beaucoup retardés, reprit-elle. Juste assez pour qu’il s’échappe, si nous commençons maintenant sans nous préoccuper de Louis Wu et son fils…

Ménestrel leva les yeux vers le ciel bondé.

— Commence, ordonna-t-il.

 

Hanuman se matérialisa sur une crête de scrith nu. Il baissa les yeux pour voir des kilomètres et des kilomètres de forêt qui s’étendaient à ses pieds, et passa en revue les possibilités qui s’offraient à lui.

Louis Wu était le protecteur qui n’avait pas d’enfant sur l’Anneau-Monde – à moins qu’il ait eu un enfant de Teela Brown. Le protecteur Louis n’avait aucune raison de s’intéresser à Teela, qui était morte, à moins qu’elle ait laissé un enfant derrière elle, et que cet enfant soit celui de Louis Wu. L’enchaînement logique était tellement linéaire que même un protecteur du Peuple Perché pouvait le suivre.

Il n’avait fallu à Ménestrel qu’un instant pour le comprendre. Et Louis Wu avait profité de cet instant pour aller sauver son enfant et le mettre en lieu sûr.

Il s’ensuivait que la destruction de l’Anneau-Monde était très vraisemblable et imminente. Ménestrel réagirait.

Et maintenant ? Le peuple de Hanuman vivait dans les arbres ! Il était dénué d’intelligence, ne pourrait suivre aucune instruction, quand bien même il en aurait à donner. Comment pouvait-il les protéger de ce qui se passerait dans le ciel ?

En espérant un orage ?

En trouvant et en allant chercher l’enfant chanceux de Teela Brown, en l’amenant ici, et en espérant ensuite un orage ?

Hanuman se décida.

Il détacha une plaque flottante de la pile de service. Il resta au-dessus de la forêt, respirant avec plaisir l’odeur de milliers d’individus de son peuple sous la voûte des arbres. Ses frères, ses sœurs, ses descendants. Il ne descendit pas pour les voir. Il n’avait pas le temps.

Ménestrel allait agir. Derrière le sommet d’un arbre, à l’abri du soleil, Hanuman voyait déjà un scintillement sur les carrés d’ombre. Il drainait l’énergie.

Il posa son disque sur la terre ravagée. Quelques membres du Peuple des Terriers sortirent. Il leur parla.

— Il faut que vous restiez sous terre pendant deux jours, leur dit-il. Ce sera facile pour vous. Ne regardez pas le ciel. Faites passer le message aussi loin que possible, mais soyez sous terre avant que l’ombre ne recouvre le soleil.

Il y aura des lumières telles que vous n’en avez jamais vu. Ne regardez pas le ciel avant que la lumière diminue. Après, le ciel sera d’un noir très profond. Allez vers bâbord et dans le sens de rotation, là où vous trouverez le Peuple Perché. Aidez-les. C’est mon peuple, et ils seront devenus fous.
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EN VOL

 

LE PALAIS DU PÉNULTIÈME. Louis se matérialisa et descendit en roulant de la pile de plaques flottantes carbonisée. Rien ne lui tira dessus.

La ceinture de vol lui permit de sortir vers le bas. Il survola l’herbe jaune, se demandant ce qu’étaient les marques noires. L’une des figures devait être le nom ou le portrait du Pénultième… là, les traces d’un dessin stylisé, d’un genre qui rappelait étrangement William Rotsler. L’autre devait être de l’écriture.

Il penchait pour une pierre de Rosette. Que dirait un protecteur à un assaillant ? C’était peut-être un jeu de mots pictographique un mot qu’on pouvait comprendre comme « Entrez » ou « Éteint », « Bienvenue » ou « Épitaphe ». Pouvait-on déduire un langage à partir de cela ?

Non.

Louis volait bas, prenant plaisir à la dextérité qu’il fallait pour louvoyer entre les arbres. Ceux-ci le cacheraient peut-être si Proserpine venait le chercher sur son propre territoire. (Non. Elle connaissait son odeur.) Des virages abrupts, des accélérations élevées, et un bref instant loin des considérations intellectuelles.

Le vaisseau poisson-lune de Proserpine était immobile au milieu des arbres, près de sa base. De petits arbres avaient poussé à travers le réseau. Louis déposa la ceinture de vol derrière un large tronc, retira son pantalon de combinaison, et l’y laissa également. Il se fraya un chemin à pied. Voyez le géniteur nu et boiteux.

L’autodoc du BRAS de Mère Grise était là. Louis se demanda ce que les affichages de diagnostic diraient de lui. Mutant ? Non-humain ? Mourant ? Il passa devant sans s’arrêter. Pas le temps !

Il s’arrêta à côté de la bibliothèque du Dard. Pas le temps, mais les protecteurs n’avaient pas toujours le choix.

Il avait observé Claus et Roxanny faire fonctionner ce dispositif. Il obtint facilement une liste du personnel de la flotte de la Guerre des Marches. Il y avait des dizaines de Wu et six Harmony : sa première fille avait épousé un Harmony. Une série de numéros d’identité lui permettrait d’identifier la lignée de ses descendants…

Un de ses petits-fils et sa fille avaient rejoint la marine des décennies plus tôt. Wes Carlton Wu était capitaine à bord du Koala, un vaisseau guetteur, dont Tanya Wu était l’intendante. Une seconde lecture rapide ne lui trouva aucun autre parent, et le temps pressait.

Louis s’approcha du vaisseau poisson-lune.

Pense comme un Pak. Un protecteur pourrait tuer n’importe quel géniteur dont l’odeur n’était pas correcte, afin de donner plus d’espace à ses propres géniteurs. Mais tu es Proserpine. Le compromis est ton moyen de survie depuis un million d’années. Tu ne veux pas faire de mal à un géniteur. Il pourrait s’agir du descendant d’un ennemi puissant ! Aucune marche ne menait à la cabine. Louis grimpa comme un membre du Peuple Perché.

L’intérieur était spacieux. Il y avait des poignées partout, et des prises pour les pieds : les orteils de Proserpine étaient-ils donc préhensiles ? Il y avait aussi des capteurs, des claviers, des interrupteurs et des manettes, disposés au hasard. Il y avait un canapé en forme de fer à cheval, mais un seul fauteuil de commande, et il ne serait pas adapté à Louis. Il faudrait qu’il le change – mais il devait d’abord réfléchir au moyen de convaincre le vaisseau qu’il était Proserpine. L’Ultime avait déçu Louis. Il avait orienté la destinée d’une espèce dont les outils et les talents ridiculisaient ceux des humains. Pourquoi n’était-il pas capable de déplacer quelques kilotonnes d’équipement médical ? Cela aurait épargné à Louis des difficultés considérables et deux ou trois heures de son temps.

Peut-être que la faction Expérimentaliste de la Flotte des Mondes ressemblait davantage au traditionnel Roi des Fous de la Nouvelle Orléans. Mets-les sur la voie, mais surveille-les. Arrête-les quand ils dépassent les bornes financièrement ou deviennent trop dangereux. Parfois, ils feront quelque chose de valable…

Il se laissait distraire.

Tu n’auras pas d’autre Proserpine que moi. Elle devait avoir installé des défenses pour empêcher qu’un protecteur ne manipule le vaisseau. À moins que… Proserpine installerait-elle vraiment un piège mortel pour quelqu’un comme Ménestrel, connu pour être plus intelligent et plus dangereux qu’elle-même ? Les représailles pouvaient être terribles.

Et les esclaves des protecteurs ? Ce fauteuil semblait avoir été modifié pour pouvoir accueillir un membre du Peuple Perché, puis à nouveau adapté à Proserpine. Elle devait avoir laissé Hanuman le piloter !

Futz ! Le vaisseau n’avait aucune défense. C’était elle la défense. Qui oserait voler le vaisseau de Proserpine ? Mais pour Louis Wu, ne rien faire était le plus gros risque. Il ajusta le fauteuil et s’assit, s’attacha et décolla.

Des arbres avaient poussé entre les éléments métalliques du vaisseau. Ils furent arrachés. Louis amena le vaisseau au-dessus de l’atmosphère, puis se tourna vers le parapet.

Le soleil commençait-il à se troubler ? Il se brûlerait les yeux s’il le regardait directement. Il devait y avoir un moyen d’obscurcir le cockpit. Et Ménestrel déclencherait le bouclier antimétéorite. Louis avança un moment en zigzaguant et examina les commandes. Ici ?

Le dispositif permettait à la fois d’obscurcir la vue et d’amplifier la lumière. Il le régla sur très sombre et leva les yeux.

Une protubérance solaire s’étendait de plus en plus.

Louis poussa le vaisseau dans les hautes accélérations. Le sol flamboyait en dessous de lui. Il parvenait à voir le faisceau tracteur et à l’éviter ; il réussit même à le dévier afin d’épargner une zone peuplée des montagnes renversées. Il quitta l’Anneau-Monde et tomba, se faufilant sous la surface. Il lui fallait parcourir la moitié de l’arche, soit près de cinq cents millions de kilomètres. Le principal danger était désormais les vaisseaux des envahisseurs. Louis longea la grille magnétique en zigzaguant, accélérant brutalement, entendant le toc, toc des caméras de taille multimoléculaire qui heurtaient la coque du vaisseau. La Guerre des Marches ne tarderait pas à le rattraper.

Quelque chose brilla sur le dessous de l’Anneau-Monde. Louis obliqua dans un autre éclat de lumière. Peut-être avait-il lui-même déclenché une guerre.

Le système de tissage antimétéorite de Ménestrel avait rebouché Poing-de-Dieu. Louis rentra dans l’Anneau-Monde en passant par-dessus le mur. Il mit le cap sur la Carte de Mars, à un peu plus de huit cent mille kilomètres de là. Le soleil se troublait à nouveau.

Une étincelle jaillit : un vaisseau lancé depuis le Mons Olympus. Louis fit glisser le vaisseau poisson-lune sur la rampe de lancement du dispositif antimétéorite pendant un court instant. Ménestrel n’avait pu programmer le bouclier antimétéorite pour tirer à cet endroit. Il ralentit, descendit à l’intérieur du cratère et immobilisa le vaisseau.

Il s’extirpa à moitié de la cabine et cria :

— Ultime ! Ferme-le !

Le couvercle du cratère commença à se refermer.

Louis joua avec les commandes du vaisseau poisson-lune. La cavité de soins intensifs de l’autodoc s’éleva, se balança en l’air et s’immobilisa un peu brutalement dans la soute du Quitte ou Double. Vint ensuite le tour du mur de service, traînant derrière lui des câbles détachés. Puis d’autres éléments plus petits, la capsule de sauvetage, et enfin, un réservoir que Louis avait repéré plus tôt.

Le Marionnettiste lui criait quelque chose.

— … attachés ?

Louis mit le réservoir avec le reste de l’autodoc. Il fit descendre le vaisseau poisson-lune et en sortit.

L’Ultime arriva en trottinant.

— Comment vas-tu attacher ces composants pour les protéger du choc du décollage ?

— Ménestrel utilisait un réservoir de mousse de plastique. Ouvrons les vannes et fermons le vaisseau, puis embarquons. De la mousse giclait du réservoir lorsque Louis referma le couvercle par-dessus. Il avait pris la place du pilote sans faire de commentaire. Il était conçu pour un humain.

— Ne devrions-nous pas rouvrir le cratère ? demanda l’Ultime.

— Ultime, essayons autre chose.

Louis activa l’hyperpropulseur. La caverne disparut. Le vaisseau à hyperpropulsion quantique II se lança tout droit dans un tourbillon de couleurs.

 

La Carte de la Terre. Un peu après la tombée de la nuit, Acolyte demanda qu’on lui accorde une audience avec Chmeee.

— Va jouer ailleurs, petit. Ton père est occupé, lui dit l’un des gardes en souriant.

— J’apporte un message de Ménestrel.

— Drôle de nom.

— Chmeee doit le connaître. Ménestrel, qui vit sous la Carte de Mars.

Le garde s’ennuyait et se divertit encore un moment aux dépens d’Acolyte. Puis il entra dans la tente.

— Comment est-il arrivé, ce message ? demanda-t-il lorsqu’il ressortit.

— Il y a eu des éclairs de lumière provenant des montagnes à tribord.

L’entrée fut autorisée à Acolyte. Il se prosterna devant son père.

— S’agit-il du Ménestrel qui désire me donner la Carte de la Terre ? lui demanda celui-ci. Je n’ai pas eu de nouvelles depuis que tu as apporté son message.

— Il dit que tu peux t’emparer de la Carte toi-même, lorsque les autres fiertés auront perdu la raison.

Le silence s’était fait : les courtisans de Chmeee étaient très attentifs.

— Perdu la raison ? demanda Chmeee, et il examina son fils, dont la soumission semblait dissimuler une ardeur exaltée. Explique-moi, alors.

— Ménestrel nous ordonne de nous cacher du ciel pendant deux jours entiers. Tout le monde doit rester à l’abri d’un toit ou d’une tente, y compris les femmes et les petits. Il est préférable de dormir si possible. Nous devons tous être à couvert, ou avoir les yeux bandés, avant que l’ombre ne laisse la place au soleil.

— Si vite ? Comment puis-je organiser cela ?

Acolyte risqua un sourire.

— Que dirait Louis Wu ? dit-il.

— » C’est pour ça que je suis le mieux payé. » Que va-t-il se passer dans le ciel ?

— On ne me l’a pas dit. Tu as vu des vaisseaux laisser des traînées lumineuses là-haut. Tu as entendu parler de la Guerre des Marches. Je l’ai observée dans la salle de défense antimétéorite de Ménestrel. On raconte que Ménestrel va mettre un terme à la guerre.

Chmeee hocha la tête.

— Êtes-vous prêts à porter un message ? Bien.

Sa voix devint beaucoup plus forte.

— Vous tous ici assemblés, reprit-il, vous êtes tous les émissaires de mes lointaines provinces ! cria-t-il. Répartissez-vous le contenu de mes cuisines pour vous nourrir. Allez là où je vous envoie. Emportez un bandeau pour vous couvrir les yeux. Vous saurez à quel moment l’utiliser. Les inconscients seront aveuglés ou deviendront fous.

Chacun d’entre vous est plus précieux que ceux à qui vous vous adresserez, et vous serez à l’abri avant que le carré d’ombre ne passe. Restez cachés pendant deux jours, ou vous devrez m’en répondre. Ceux qui restent pourront conquérir la Carte de la Terre si tel est notre choix.

 

Le jeune Kazarp regardait fixement le ciel, bouche bée. L’ombre avait recouvert le soleil, mais les carrés d’ombre étincelaient d’une lumière qu’il ne leur connaissait pas. Il finit par saisir son instrument et se mit à jouer.

Par-dessus la musique de fond, il entendit un mouvement furtif, trop près pour qu’il s’agisse d’un étranger.

— Je savais que tu étais là, dit-il.

— Ne te retourne pas. Je suis devenu un Vashneesht. Son père avait disparu des falans auparavant, et maintenant voilà quelque chose qui sortait tout droit de l’imagination, merveilleux et terrible. Kazarp ne se retourna pas.

— Père ? Mère est-elle au courant ?

— Il faut que tu lui dises. Dis-lui avec délicatesse. Ensuite, dis-lui qu’il faut qu’elle se protège du ciel pendant deux jours, et toi aussi, sous peine de devenir fous. Fais passer le message. Un terrier serait préférable à un toit. Après quoi, il faudra s’occuper de tout un monde de gens fous, et il y aura bien plus de festins que notre peuple ne pourra jamais en désirer.

— Resteras-tu ?

— Pas cette fois. Je viendrai dès que je le pourrai.

 

La cabine du Quitte ou Double était au fond de la sphère, entre les quatre naseaux des propulseurs à fusion. En hyperpropulsion, Le Quitte ou Double filait la tête la première vers l’inconnu. Louis plongea, traversa le sol de l’Anneau-Monde – sentant la légère résistance du scrith extrêmement dense – et ressortit dans l’espace.

Il s’éloignait du soleil et se dirigeait droit sur le groupe compact de vaisseaux de la Guerre des Marches. Cela n’avait guère d’importance. Tous ces vaisseaux se trouvaient dans l’espace d’Einstein, tout près d’une énorme masse. Louis volait à l’aveugle, bien sûr, à travers l’hyperespace. Ce qu’il espérait, c’était que ce vaisseau plus rapide sèmerait les mangeurs.

Le Marionnettiste était replié en un nœud serré. Lui ne serait pas d’une grande aide.

À quelle vitesse Le Quitte ou Double se déplacerait-il à côté d’une si grande masse ? Il s’était même demandé s’il dépasserait la vitesse de la lumière. Ménestrel devait avoir compris le fonctionnement du système quantique II, mais Louis n’avait pas assez d’indices. Il l’apprendrait bien assez tôt. Quand la sphère de cristal du détecteur de masses se mettrait en marche, il serait sorti de la « singularité ». Onze heures plus tard, Louis comprit que même les protecteurs pouvaient se fatiguer. Il pouvait ne pas en tenir compte, pas plus que de la faim et de la soif, de la douleur dans le ventre et les articulations, du mal de tête et de la douleur dans les sinus, qui n’étaient rien d’autre que le propre d’un sauvage vieillissant. Cela n’avait pas d’importance. Il s’était échappé de l’Anneau-Monde. Une grosse partie des trente billions d’hominiens de l’Anneau-Monde survivrait. Wembleth, Roxanny et leur enfant étaient perdus dans le bruit de fond. Si Ménestrel devinait qui ils étaient vraiment, il ne les chercherait même pas. Avec un peu de chance, néanmoins, il penserait que Louis avait emmené Wembleth dans les étoiles.

La victoire pouvait faire oublier de grandes douleurs.

Le sol était transparent ; il pouvait assombrir la vue, servir d’intensificateur de lumière, enregistrer et afficher des enregistrements, ou encore zoomer. Louis vit passer des flux de lumière colorée, puis une virgule sombre, à toute vitesse. Il vit le sol s’opacifier ses yeux cherchèrent la vue extérieure.

Louis regarda le détecteur de masses. Des lignes de lumière auraient dû avancer lentement vers lui. On ne voyait rien. C’était un simple cristal enrobé.

Louis appuya sur le bouton d’arrêt d’urgence.

Il vit des pluies d’étoiles. L’univers s’étendait, immense et magnifique, sous ses pieds. Il était dans l’espace d’Einstein.

Il aurait adoré vendre Le Quitte ou Double à une bande de contrebandiers dans l’espace humain. Ou former sa propre bande ! Cela semblait improbable. Louis zooma, puis assombrit un peu la vue de l’éclatante lumière zodiacale. L’Anneau-Monde éclipsait tout le soleil, à part une petite tranche de lumière.

À six heures-lumière du système de l’Anneau-Monde – il l’avait calculé – le soleil n’éclairerait pas beaucoup Le Quitte ou Double, mais placer le vaisseau dans l’ombre de l’Anneau-Monde le rendrait aussi noir que l’espace. Il n’avait pas du tout eu recours aux réacteurs à fusion personne ne le trouverait grâce aux flux de neutrinos. Le reste du spectre électromagnétique révélerait peut-être sa présence aux poursuivants de la Guerre des Marches si toutefois ils regardaient. Louis pensait qu’ils seraient trop occupés pour ça. Ils rechercheraient le vaisseau poisson-lune de Proserpine jusqu’à ce que quelque chose de plus intéressant se produise… très bientôt, maintenant.

La salle de détente au-dessus était aussi petite que la cabine en dessous, mais il y avait un mur de jeux, un distributeur alimentaire et une cabine de douche. Il remarqua également la trappe dans le plafond. C’était nouveau. Elle donnait accès à un labyrinthe de conduits de la largeur d’un homme, qu’il pouvait voir à travers la paroi. Ils étaient difficiles à suivre, un véritable casse-tête, mais l’un d’eux menait au débarras, où il avait mis la petite capsule de sauvetage et l’autodoc. Parfait.

Il prit le temps de se doucher. Après tout, s’il manquait l’événement, il pourrait toujours rattraper l’onde de lumière plus loin.

Rien n’avait changé quand il fut sec. Il plongea les doigts dans la chevelure de l’Ultime et esquiva un coup de sa patte arrière… ou presque.

— Réveille-toi, dit-il.

— Je t’ai fait mal ?

— Ce n’est pas grave.

— Pourquoi sommes-nous arrêtés ?

— Je veux observer quelque chose. Et puis, je ne peux pas utiliser le détecteur de masses.

— Iii ! siffla l’Ultime.

— C’est un dispositif psionique. Tu vas devoir piloter le vaisseau. Mais nous sommes libres, tous ceux que j’aime sont en sécurité, la Guerre des Marches ne nous recherchera pas, et la route qui mène à Canyon est dégagée.

— Canyon ?

— Ou la Flotte des Mondes, si tu préfères. C’est juste que j’avais pensé que tu amènerais avec toi ta compagne et tes enfants quand tu quitterais la Flotte.

— Bien sûr.

— Puisque nous réglons ces détails, il y a quelque chose dont j’ai besoin.

— Tu bluffes, Louis, comme la première fois. Tu es mourant, n’est-ce pas ?

— Oui. J’étais trop abîmé quand l’arbre-de-vie a commencé à me métamorphoser. Je suis mourant, d’accord, mais je ne bluffe pas. Tout s’est bien déroulé. Mais je serai ravi si nous pouvions remettre en marche l’autodoc de Carlos Wu.

— Cela demanderait… hmm.

— Un effort considérable. Un travail éprouvant. Que puis-je t’offrir ?

— Le Quitte ou Double se déplace trop rapidement. Une collision avec une étoile est quasiment inévitable. Je n’ai pas le cran de nous ramener sur Home.

— Pas sur Canyon ?

— Sur Home, dit le Marionnettiste. Je ne pensais pas pouvoir nous cacher sur Canyon. Trop petit. Home ressemble beaucoup à la Terre, Louis, et a une histoire merveilleuse.

— D’accord pour Home, dit aimablement Louis. Hé !

Le soleil agrandi flamboya, projetant des ombres tranchées dans la salle de commandes.

Le Marionnettiste tourna une tête, puis l’autre. Ses pupilles disparurent presque. Sa voix était monocorde : l’Ultime était bouleversé.

— Où est l’Anneau-Monde ?

— Mmm.

— Mmm ?

— Oui. Ménestrel a eu recours aux nanotechnologies pour modifier toute la grille de supraconducteurs selon la configuration qu’il a trouvée dans Le Quitte ou Double. Il est parti à une vitesse folle grâce à l’hyperpropulsion quantique II, et il a emmené l’Anneau-Monde avec lui.

— Loin ?

— Comment ?

C’était là le seul vaisseau qui pourrait le rattraper. Un petit peu plus de deux jours de trente heures en hyperpropulsion quantique II… une année-lumière en une minute quinze…

— Trois mille années-lumière avant que Ménestrel ne soit à court de carburant, poursuivit Louis. C’est très loin hors de l’espace humain. Les télescopes ne verront rien avant cent générations. On pourrait peut-être repérer une telle masse en mouvement à l’aide d’un détecteur d’ondes gravifiques. Que comptais-tu faire, le poursuivre ?

— La richesse, dit l’Ultime d’un ton plaintif. Tout a disparu. Je ne suis plus l’Ultime à la poursuite de la richesse de connaissances de l’Anneau-Monde. Et ceux dont tu as parlé, Louis, ceux que tu aimes, qu’advient-il d’eux ?

— Je ne les retrouverai jamais, répondit Louis. C’est le but, Ultime. Allons, maintenant, réparons cet autodoc avant que je commence à tomber en morceaux.

 

— Je pense que nous pouvons ignorer l’effet de marée, dit Ménestrel. Ne crois-tu pas ?

Les doigts de Proserpine s’agitaient. L’écran mural – qui ne montrait rien, couvert d’une espèce de gris glacé – devint complètement noir. Des hiéroglyphes blancs y dansaient, dans un système de notation mathématique Pak vieux de plusieurs millions de falans.

— Lorsque l’Anneau-Monde avait un soleil, sa gravité était dirigée vers le haut et légèrement vers l’intérieur, selon un angle très aigu, répondit Proserpine. Maintenant qu’il n’y a plus de soleil, toutes les mers couleront naturellement vers les parapets. Nous avons deux jours de vol ? Très bien, c’est négligeable. Ce qui m’inquiète, conclut-elle alors que les hiéroglyphes dansaient à nouveau, c’est l’approche.

 

Le ciel était devenu fou. Roxanny et Wembleth se faufilèrent hors de la tente, Roxanny un peu maladroitement, et ils contemplèrent un spectacle de lumière sans égal.

— Que se passe-t-il ? demanda Wembleth.

— Je jure que je n’en ai aucune idée. Sans doute une arme ultra-secrète. Futz, j’espère que ce n’est pas une arme kzinti. Je ne vois aucun vaisseau, à moins que… qu’est-ce que c’était que ça ?

Une petite traînée noire tomba en ondulant en travers du ciel, de tribord à bâbord. Elle laissa une marque près du sommet du parapet, visible à l’aide de jumelles grossissantes.

— Je ne sais pas, dit Wembleth.

— Un vaisseau plus gros que Le Quitte ou Double ? Aucune espèce de ma connaissance n’en possède un.

— Ça change à nouveau, Roxanny.

Pendant un instant, les couleurs s’évanouirent, puis tout le ciel disparut, et tous deux furent aveuglés.

Ils avaient presque oublié qu’ils avaient pu voir.

— C’est l’Angle Mort, dit Roxanny.

Elle avait été entraînée : elle regarda ses pieds. Oui, ils étaient bien là.

— Futz ! Je n’arrive pas à le croire, ajouta-t-elle. Nous sommes futzement en hyperpropulsion ! Baisse les yeux. Baisse la tête. Wembleth avançait au hasard, toujours aveuglé. Roxanny le suivit et, sans relever la tête, trouva son corps à tâtons et lui fit pencher la tête en avant.

— Rentrons dans la tente, dit-elle.

Ils restèrent dans la tente pressurisée pendant deux jours. Quand le ciel réapparut, il était composé d’étoiles se détachant nettement sur un fond noir.

— Cela va rendre une bonne partie de ton peuple fou, dit Roxanny. L’Anneau-Monde n’a jamais été aussi sombre. Les phares de l’aérocycle vont nous être très précieux.

— Je n’ai jamais vu d’étoiles aussi brillantes, dit Wembleth. C’est une toute nouvelle époque, Roxanny. Tu as dit que des mondes sphériques entouraient la plupart des étoiles ? Voilà de quoi nos enfants pourraient hériter.

Une étoile très brillante devenait de plus en plus lumineuse au-dessus du parapet à bâbord.

 

Le ciel avait réapparu sur l’écran de la salle de défense antimétéorite.

— Il va falloir que nous nous trouvions un soleil, stet ? dit Proserpine. Et déplacer tout l’Anneau-Monde latéralement pour s’en approcher. Les champs magnétiques sont inutiles s’il n’y a rien contre quoi pousser, nous n’utiliserons donc que les correcteurs de trajectoire. Nous nous alignerons sur un soleil, nous laisserons tomber dans sa direction puis nous utiliserons les champs magnétiques pour nous arrêter. Les mers vont se déplacer, Ménestrel.

— Je sais. J’ai trouvé une étoile jaune blanc qui a presque la même vélocité que nous. Là, celle qui brille très fort, la vois-tu ?

— Oui. Agrandis.

L’étoile s’étendit et s’assombrit.

— L’émission de rayons X augmente dans cette zone, dit-elle. Il faudra que nous renforcions la couche d’ozone jusqu’à ce que nous puissions construire un système de carrés d’ombre.

— Oui.

— Les marées m’inquiètent davantage.

— Oui, les mers et les océans vont être fortement sollicités.

— J’avais pensé à les laisser se glacer, mais ce n’est pas possible. Nous…

— Bien sûr que non, mais nous pouvons utiliser les effets magnétiques sur le soleil lui-même. Regarde, j’ai trouvé un moyen de dévier notre chemin, de façon à ce que l’étoile descende directement le long de l’axe. Nous entourerons le soleil. Nous oscillerons plusieurs fois avant de nous stabiliser, ce qui projettera les mers en tous sens, et non pas dans une seule et même direction, ce qui aurait été désastreux.

Des hiéroglyphes blancs dansèrent sur le paysage stellaire.

— Ça marcherait, dit Proserpine. Nous perdrons une grande partie de notre population, et même certaines espèces toutes entières.

— Je sais.

— J’ai une requête. Dis-moi si cela est faisable.

— Voyons si tu peux la décrire.

— Laissons le soleil osciller d’avant en arrière le long de l’axe de l’Anneau-Monde. Nous aurons des marées. Nous aurons des saisons, des changements climatiques.

— Comment ça, comme un monde sphérique ? dit Ménestrel en riant. Comme ton monde, le monde Pak. Et les géniteurs ? Ne deviendront-ils pas encore plus fous ?

— Ceux qui ont échappé à la folie au cours de ces deux derniers jours pourront supporter n’importe quoi, dit Proserpine.
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GÉNITEUR

 

LOUIS WU S’ÉVEILLA BRÛLANT D’UNE VIE NOUVELLE. En apesanteur, il attendit avec prudence que le couvercle du cercueil s’ouvre. L’hologramme de l’Ultime le regardait.

Louis s’extirpa de l’autodoc.

— Je n’ai mal nulle part.

— Bien.

— J’étais habitué. Oh, futz, j’ai perdu l’esprit !

— Louis, ne savais-tu pas que la machine referait de toi un géniteur en te régénérant ?

— Si, mais… ma tête est complètement futz. Comme pleine de coton. Je ne m’étais jamais senti autant moi-même que quand je pouvais réfléchir comme un protecteur.

— Nous aurions pu reconstruire l’autodoc…

— Non. Non, l’interrompit-il, le poing posé sur le couvercle du cercueil. Je me rappelle assez de choses. Je dois être géniteur, ou mourir. Si je suis protecteur, je retrouverai Wembleth et Roxanny, et Ménestrel et Proserpine me suivront.

— Mais ils protégeraient certainement ta descendance.

— Oui, c’est exact. Mais si Wembleth est libre sur l’Anneau-Monde, sa chance… hé !

— Tu ne crois pas à la chance de Teela Brown.

— Avant je n’y croyais pas. Mais une fois devenue protecteur… ce n’est pas très scientifique, n’est-ce pas ? Parce que ce n’est pas réfutable. Mais regarde ce qui s’est passé. Il m’a volé ma femme, stet ? Elle lui est tombée dans les bras. La seule femme accessible qui pouvait rajeunir Wembleth, et également porter ses enfants. C’est le seul survivant d’un village où tout le monde est mort asphyxié, et il serait mort si personne n’était venu de l’espace interstellaire pour le sauver !

— Louis ! Teela n’était pas chanceuse !

— Stet, et Wembleth a perdu tous ses amis et a fini par devenir un réfugié en fuite. Et si c’était les gènes qui étaient chanceux ? Les gènes de Teela veulent se reproduire. On peut toujours défendre un argument ou son contraire.

« Ça pourrait même être à cause des rayons lunaires. Tout ce qui n’établit pas de prévisions réfutables n’est pas une science. Peut-être Teela n’était-elle qu’un hasard statistique, jusqu’à ce que nous la trouvions. À partir de ce moment-là, quoi qu’il lui soit arrivé, on peut toujours l’expliquer comme un événement plus chanceux qu’un autre qui ne s’est pas produit. Lis Candide.

 

— J’y jetterai un coup d’œil.

— Irréfutable. Si c’est faux, on ne peut pas le prouver. Quand j’étais protecteur, je n’étais pas incrédule. Peut-être que les enfants de Teela sont la chance de l’Anneau-Monde. Si leur emplacement est inconnu, ils protègent tout l’Anneau-Monde. Mécanismes quantiques de base. Et l’Anneau-Monde aura bien besoin de ça ! Ils sont tous partis dans l’univers à une minute quinze par année-lumière…

— Louis.

— Quoi ?

— Nous n’avons pas bougé depuis que tu es entré dans l’autodoc, il y a deux mois selon le temps terrien, dit l’Ultime. Nous sommes bien visibles dans le ciel. Tôt ou tard, la Guerre des Marches remarquera notre présence. Quel meilleur divertissement pour cette foule hétérogène que nous traquer et prendre notre vaisseau ?

— C’est vrai.

Louis se fraya à nouveau un chemin dans le labyrinthe des conduits d’accès, se perdant une fois, guidé par le Marionnettiste derrière lui. Il s’installa dans le fauteuil du pilote et se lança en hyperpropulsion. Des lignes-radiales indiquant les étoiles s’effacèrent du détecteur de masses, et Louis dirigea Le Quitte ou Double en direction de Home.




 

GLOSSAIRE

 

Aérocycle : Véhicule volant à une ou deux places.

Aérofreiner : Faire diminuer sa vitesse en traversant l’atmosphère d’une planète.

Agrippeur : Petit outil multifonction.

Antirotation : Direction opposée à celle du sens de rotation de l’Anneau-Monde.

Arche : L’Anneau-Monde vu de la surface.

Autodoc : Désigne tout système construit pour effectuer des opérations médicales automatisées.

Autodoc de Carlos Wu : Système médical expérimental.

Bâbord : La gauche lorsqu’on se trouve face au sens de rotation.

Bouclier antimétéorite : Les systèmes de l’Anneau-Monde peuvent provoquer une éruption solaire, ainsi qu’un effet laser superthermique. L’entrée d’énergie est considérable, mais l’effet est lent.

BRAS : Anciennement Brigades Régionales AlliéeS, forces armées des Nations Unies depuis plusieurs centaines d’années. Sa juridiction était à l’origine limitée au système Terre-Lune.

Brûlante Aiguille d’Interrogatoire (La) : Deuxième vaisseau (de confection expérimentaliste) à avoir atteint l’Anneau-Monde.

Camespion : dispositif marionnettiste, transmetteur multisensoriel.

Carte de la Terre (ou de Mars, Kzin, Kdatlyno, etc.) Le Grand Océan est parsemé des cartes des mondes habités voisins à l’échelle 1, comprenant des écosystèmes locaux, comme à l’époque où l’Anneau-Monde a été construit.

Centre de Réparations : Ancien Centre de Réparations, de maintenance et de contrôle de l’Anneau-Monde, situé sous la Carte de Mars, dans le Grand Océan.

Champ de stase : Technologie humaine. État provoqué dans lequel le temps s’écoule très lentement. Les proportions peuvent aller jusqu’à un milliard d’années en temps réel pour quelques secondes en stase. Un objet en stase est quasiment invulnérable.

Disques marcheurs : système de téléportation sophistiqué, de fabrication marionnettiste.

Distil : Petit appareil que l’on branche sur le crâne d’un dépendant à l’égard du courant. Sa fonction régler l’intensité du courant électrique distillée dans le centre cérébral du plaisir.

EL (Entité Légale) : Toute entité (humaine ou non, organique ou non) disposant légalement de droits civiques.

Espace connu : Zone de l’univers connue des explorateurs qui communiquent avec l’humanité.

Espace humain : Zone stellaire explorée par les humains.

Faction expérimentaliste : Faction politique d’un Marionnettiste de Pierson, n’ayant plus de pouvoir aujourd’hui.

Flotte des Mondes : La planète patrie des Marionnettistes et quatre planètes annexées pour leur agriculture, qui forment à elles toutes une rosace de Kemplerer se déplaçant à une vitesse proche de celle de la lumière.

Flup : Vase des fonds marins.

Grand Océan (Le) : L’une des deux mers salées de l’Anneau-Monde, correspondant à six cents fois la surface de la Terre.

Guerre des Marches : Toutes les espèces de l’espace connu voyageant dans l’espace semblent avoir envoyé des vaisseaux dans le système de l’Anneau-Monde. Bram, lorsqu’il était à la tête du Centre de Réparations, leur tirait dessus s’ils s’approchaient trop. Ménestrel n’a pas fait la même chose, et la Guerre des Marches est actuellement une guerre froide.

Habitant de la Ceinture : Habitant de la Ceinture d’astéroïdes, dans le système de Sol.

Home : Monde de l’espace humain, ressemblant étrangement à la Terre. hyperpropulsion, ou hyperpropulsion des Étrangers : Mode de propulsion supraluminique, largement utilisé dans l’espace connu.

Montagnes renversées : Montagnes s’appuyant au flanc des parapets. Cônes créés par le déversement du flup par-dessus le parapet. Une des phases de la circulation du flup.

Œil-Cyclone : L’assemblage de vents qui se forme au-dessus d’une perforation dans le sol de l’Anneau-Monde. Une tornade couchée sur le côté. (Il est impossible d’avoir des ouragans et des tornades sur la surface plate de l’Anneau-Monde.)

Patriarchie (La) : Empire interstellaire kzinti.

Plante-coude : Plante présente sur l’Anneau-Monde. Pousse en formant des haies naturelles.

Plante-saucisse : plante répandue sur tout l’Anneau Monde. Comestible.

Produits Généraux : Compagnie dirigée par les Marionnettistes de Pierson, qui vendait principalement des coques de vaisseaux spatiaux. Dissoute il y a deux cents ans.

Propulseur : Moteur ne reposant pas sur le système à réaction. Dans l’espace humain, les propulseurs ont généralement remplacé les fusées à fusion sur tous les vaisseaux spatiaux, hormis les vaisseaux de guerre.

Quitte ou Double (Le) : Astronef prototype, premier à utiliser l’hyperpropulsion quantique II et à atteindre le noyau galactique.

Rishathra (ou reshtra, etc.) : Pratiques sexuelles entre des êtres qui n’appartiennent pas à la même espèce, mais entre hominiens dotés d’intelligence uniquement.

Sale Menteur (Le) : Premier vaisseau (de confection expérimentaliste) à avoir atteint l’Anneau-Monde.

Scrith : Matériau de charpente de l’Anneau-Monde. Toute la surface terraformée et sculptée de la structure repose sur une armature en scrith. Les deux parapets sont également en scrith. Très dense, avec une résistance à la tension de l’ordre des forces qui maintiennent les liaisons des noyaux atomiques.

Second Quantum d’Hyperpropulsion : Mode de propulsion supraluminique expérimental sophistiqué, mis au point par les Marionnettistes de Pierson. Un jour de l’Anneau-Monde à la vitesse de l’hyperpropulsion quantique II équivaut à 1440 années-lumière.

Sens de rotation : Direction de la rotation de l’Anneau-Monde. (Sens inverse de la rotation du ciel.)

Sheathclaws : Monde dirigé à la fois par des humains et des Kzinti.

Tanj : Particule explétive, autrefois abréviation de « Y a pas de justice ».

Tribord : La droite lorsqu’on se trouve face au sens de rotation.

Vishnishtee (Vashneesht, Vasnesht, Vasneesit, etc.) : Sorcier ou protecteur.




 

Paramètres de l’Anneau-Monde

 

30 heures : une journée de l’Anneau-Monde

1 révolution : 7,5 jours : période de rotation de l’Anneau-Monde

75 jours : 10 révolutions : 1 falan

Masse : 2 × 1030 g

Rayon : 1,53 × 108 km

Circonférence 9,7 × 108 km

Largeur : 1,6 × 106 km

Superficie : 3 × 106 celle de la Terre = 1,6 × 1015 km2 (environ)

Gravité à la surface : 9,73 ms2 = 0,992 g

Hauteur des parapets par rapport au sol intérieur : environ 1 500 km

Étoile : G3 proche d’une G2, un peu plus petite et plus froide que Sol.




 

LES PERSONNAGES L’ANNEAU-MONDE

 

Récemment arrivés :

Louis Wu : Terrien. Première et seconde expéditions sur l’Anneau-Monde.

Teela Brown : Terrienne, vient d’une lignée créée pour avoir de la chance, grâce à la manipulation génétique effectuée par un Marionnettiste de Pierson. Devenue protecteur dans Les Ingénieurs de l’Anneau-Monde, maintenant décédée. Première expédition sur l’Anneau-Monde.

Nessus : Marionnettiste de Pierson, partenaire et compagnon de l’Ultime. A dirigé la première expédition sur l’Anneau-Monde.

L’Ultime : Marionnettiste de Pierson, autrefois commandant en chef de son espèce. A mené la seconde expédition sur l’Anneau-Monde.

Chmeee, autrefois Parleur-aux-animaux Kzin. Première et deuxième expéditions sur l’Anneau-Monde.

Roxanny Gauthier : Terrienne, premier agent pour le BRAS. A servi à bord du Dard et de Mère Grise.

Oliver Forrestier : Né sur Wunderland, agent pour le BRAS. A servi à bord du Dard et de Mère Grise.

Claus Raschid : Terrien, second agent pour le BRAS. A servi à bord du Dard et de Mère Grise.

Detective-Major Schmidt : Terrien. A servi à bord de Mère Grise.

Wes Carlton Wu : Terrien, capitaine à bord du Koala.

Tanya Haynes Wu : Terrienne, commissaire du Koala.

 

Les enfants de l’Anneau-Monde :

Chercheur : Espèce inconnue. Vu pour la dernière fois en compagnie de Teela Brown.

Acolyte : Kzin, fils aîné exilé de Chmeee.

Bram : Vampire devenu protecteur, à la tête du Centre de Réparations pendant un nombre de siècles incalculable avant d’être tué par Ménestrel avec l’aide de Louis Wu.

Wembleth : Espèce inconnue. Voyageur natif de l’Anneau-Monde.

Ménestrel : Peuple de la Nuit (goule), devenu protecteur.

Kazarp : Peuple de la Nuit, fils de Ménestrel.

Hanuman : Peuple Perché devenu protecteur.

Valavirgillin : Peuple de la Machine, représente la Compagnie des Prévoyants.

Proserpine : Protecteur Pak survivante.

Le Pénultième : Protecteur Pak, mort depuis longtemps.

Szeblinda : Hinsh. Peuple Girafe.

Kawaresksenjajok : Bâtisseur des Cités.

Fortaralisplyar : Bâtisseur des Cités.
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